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A V A N T - ? R a pas
Parmi les insectes jouant, sur le plan médical, dans
le ôonde un r81e déterminant, les Diptères Nématocèr~s occupent
une place primordiale. Les moustiques en particulier sont vec-
teurs d'un grand nombre de germes de nalndies, dont les plus im-
portantes sont : le paludisme, la fièvre jaune et la filariose de
Bancroft.
Avant la deuxième guerre mondiale nos connaissances sur
les moustiques africains se bornaient essentiellement aux études
systématiques génér~tles et à quelques observations biologiques
portant sur certains anophèles.
Durant les deux dernières décennies, les recherches se
sont axées sur l'épidémiologie des maladies ainsi que sur la bio-
legie et l'écologie des vecteurs. Cependant ces études n'ont été
longt~mps que l;~ simple conséquence de nombreuses campagnes d'é-
radication et des enqu~tes entomologiques qui s'en suivaient.
Plus r,~cer:}ment et parn.llèlement à la découverte des complexes
que représëntaient jusqu'ici les espèces en cause, les programmes
de recherches ont d~ ~tre reconsidérés et orientés vers des étu-
des beaucoup plus détaillées.
En Afrique tropicale, la gr8.nde m~jorité de ces cam-
pagnes de contrôle, menée en particulier contre les vecteurs des
paludisnes hlli1nins, se sont sold ées par des échecs (HAMON et~. ,
1963 ; HAMON, 1966), alors que l ' éradication mondLùe du paludis-
me était très avancée dans 1:J. .plup.::œt des continents (O.N.S.,
1962). Bien que cette endf:mie soit, de toutes celles qui affec-
tent la région éthiopienne, ln plus lourde de répercussions sur
le plCl.n de la mortcLlité et de l'économie, son ér:1dication est re-
tardée pour des rrüsons logistiques et f~conomiques, ainsi que du
fait de l'insuffisance de nos connaisS"1.nces sur les modalités de
tr8.nsmission de l~: maladiu.
Il semble donc urgent de remplacer les postul~ts sur
lesquels ont été basés les canp<J.gnes antip~üudiques passées par
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des f~its prouvés, à partir desquels on pourra planifier les
opérations futures, avec des chances raisonnabl~s de succès
(BRUCE-CHWATT, 1965).
Hos tr:w2.ux, 8ffectu:·~s d'oms un village typique de sa-
vane soudanaise~ ont été orientés vers certains aspects de la bio-
logie et de l'écologie d'Anopheles gambi:~e, d'Anopheles funestus et
Anophele§ nil~, vecteurs majeurs d8s paludismes humains en Afrique
de l'Ouestc Ils font partie d'un progranme de recherches à long
terme Denées par les équipes spéci,~lisées du Centre Mur~~z et de
la mission OoR.S.T.O.M. auprès de l'O.C.C.G.E.(l). Ces observa-
tions sont complémentc~ires de deux progréunmes de recherches qui
ont Técemment pris fin à Bobo-Dioulasso. Le premier d'entre-eux,
qui avait tr_dt [lU complexe A. glmbiae, a permis de préciser, en-
tre autre, la répartition géographique et saisonnière des formes
dulçaquicoles de ce complexe et en p,.rticulier la nette prédomi-
nance de la forme A sur la forme B d[lns notre zone de prospection
(COZ, 1972). Le second, orienté vers l'épidémiologie de ln fila-
riose de Bancroft, comporte nota~~ent diverses observations sur
A. gambiae et A. funestus. Celles-ci, orientées en particulier
vers la biologie de ces vecteurs,ont permis à BRENGUES et al.,
(1973) d'établir de façon très preClse le cycle gonotrophique, le
moment de la fécondation ainsi que les rythmes de piqftres des ima-
gos.
Les deux prer'lières pnrtiQs de notre mémoire ont été
consJ.crées d lune p~trt à la pr'~sent:.1tion de la géographie physique
et humaine de la zone d'8tude en mettant en p~rticulier l'accent
sur la description du vill~ge même de Soumousso où furent effec-
tuées toutes les prospections ; d'autre pc',rt à la détermin:ttion du
matériel biologique sur lequel nous avons tr:lV~üllé et plus spé-
cialeDent sur le complexe A. funestus, ainsi· qu'aux observations
climatologiques localisées dans nos principaux lieux de captures
(1) Organisation de Coopération et de Coordination pour la lutte
contre les grandes endémies.
- 3 -
(habitations et ~bris extérieurs) et aux méthodes et techniques
utilisées.
La majeure parti~ de nos trav~ux a porté sur l~ biolo-
gie st l'écologie des imugos, mais nous nous sommes toujours effor-
cés de suivre parQllèlement les populations préimGgin~les. Ceci
nous a pE::rmis dE:: mieux interpréter ln dyn~mique des popuL~tions
vectrices E::t nous a aôené,dans une troisième partie, à effectuer
un certr~in nombre d'observations originales, en particulier sur
les rythmes nycthéoércmx de nymphose et d' "émergence" ainsi que
sur 1'.1 durRe du stade nymphdle chez les trois espèces en cause.
Après élvoir abordé l~l biologitJ des im,lgos et tout spé-
cialement le cycle ganotrophique, ln ponte et la longévité des fe-
melles, ILl cinquième: p:1rtic: fut consacrée à l'écologie des "adul-
tes". Dans cette pr'..rtie, les problèmGs fondamentaux d' échantillon-
n:1ge des pCYJulations anophéliennes, soulevés il y a plus d'une di-
zaine d' années lors des opé~r3.tions de la zone pilote antipaludique
de Bobo-Dioulasso, ont été la.~·geI!l.ent abordés. Ceci nous a pernis
de dég.J.ger principalement pour A, gambL,e et A. funcstus des dif-
férences notables de comportement concern~nt : les préférences
trophiques, les lieux de repos, la dispersion dans et ~LUtour du
villag8.
Ln. dernière p~~,rtie traite du rôle vecteur d' 8.gents pa-
thogènës des anophèles étudiés '1insi Clue de leur par'lsi tisne. Nous
avons déterniné, pour les hénC'. tozoaires, les V',tri,tions d' infecti-
vité subies p:_tr les difff~rentes fr2..ctif'\ns de la populn-tion anophé-
lienne capturpe à l'extérieur ou à l'intérieur des hel.bit~~tions,
ainsi que dans le village ou en brousse. Ces variations ont été
étudiées à la lunière des observ2tions biologiques et écologiq~€s
précédenment rt~sW11ées.
Enfin diverees, observations originales ont été effec-
tuées sur les imagos à la suite d'une infest;,ttion petr merl'li thid8.e
ainsi que p'1r un genre de microsporidies non encore signalé chE::z
ces vecteurs.
Ces recherches, dont le seul but était d'approfondir
les conn~issances acquises p~r nos prédécesseurs, n'ont évidem-
ment été possibles que gr2ce à tous ceux qUi, par leurs conseils,
leurs encouragements ou leur n.:1itié, ont témoigné du vif intérêt
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qu'ils portnient à ces trav~ux.
Aussi, ~'est-il tr~s ~gr~able de r0D~rcier ici
- l''Ionsi8ur le Professeur CAHUS, Dir0cteur Gpnéral de l' ORSTO[1
- ~10nsieur le D()ct<.;ur SOW, Secrétaire Génôr?.l PeTII'é"'.nent de
l'O.C.C.G.l~.
Monsieur le Professeur GHEHIBR, chef de Service à l'Institut
P:-Lsteur.
- MonsLmr l\lOUCHliJT, ch(;f de la Mission O.H.8.T.O.r'l. émprès de
l'O.C.C.G.E.
- Monsieur CHAUVET, respons:;,ble du programne de recherches sur
le paludisme à Bobo-Dioul~sso.
Je tiéms tout pClrticuli~ref1ent à r~dresser r:les plus vifs
remercieocnts ,a :
- Monsieur HilliON, Président du Comité Technique, qui
m'a initié à cette passionn~nte discipline et dont ln con-
fiance, l'aide et lGS précieux conseils ne me firent jaunis
défauts; qu'il trouve ici toute ma reconn~issance et mon
amitié.
- Monsieur le Professeur RAZET, President de mon Jury de th~se,
et Monsieur le Professeur BERGERARD , qui ont toujours faci-
lité rr.a tâche par leur compréhension et dont les bienveil-
lcmtes rem-'lrques pend.cmt la rédaction de ce mémoire m'ont
considér:-tbl':::ôent aidé ; qu'il De soit :p<..>r:::is de leur ténoi-
gner de wu reDpectueuue recor~Qiss~nce.
- Monsieur LE BBRRE et Monsieur COZ qui m'ont soutenu PQr
leurs conseils et leurs encouFdg~P1ents. Qu'ils veuillent
bien trouver ici l'expression de I!l,~t gratitude.
- Monsieur YERVEHT dont l'aide et la collê1.bor.Ltion m'ont per-
mis de mener à bien ce tr ~.vzül. Qu'il trouve ici toute Elon
amitié.
Enfin, je ne Sélur,üs oublier les InfirDiers1.uxilliai-
res et les Infirmiers spéci~lisée, en particulier Monsieur DYEM-
KOUNA, sans le dévouement et l~ compétence desquels je n'aurrtis pu
effectuer un si grand nombre d'observQtions microscopiques. Que le
personnel de capture soit aussi remercié.
pre fi i ère par t i e
G E 0 G R A PHI E P H Y S l QUE ETH U MAI N E
DEL A Z 0 N E D' E T U D E
- 6 -
Notre étude ayant été très limitée dans l'espace, puis-
que toutes nos observ:~,tions ont eu lieu d',ns un seul village de
savane soudanienne, nous décrirons en détail ce lieu de travail,
tant sur le plan physique que sur le plan humain, de façon à pou-
voir par la suite étayer les discussions de nos résultats. Cepen-
dant, auparavant, nous présenterons ce village dans le contexte
plus général dont il fait partie: la Haute-Volta et la région
de Bobo-Dioulassoc
l - SITUATION ET PRESENTATION DE LA lli~UTE-VOLTA
La }k~ute-Volta est située entre les latitudes 15°5'N
et g020'N, sur un vaste plateau crist~llin légèrement incliné
vers le Niger, dans une zone comprise entre le tropique du can-
cer et le golfe de Guinée: l'Afrique de l'Ouest (voir Fig. 1).
Toute cette zone d'Afrique subit, sur le plan climato-
logique, l'influence de deux centres de hautes pressions tropi-
cales qui créent deux masses d'air sans cesse en opposition: un
air maritime humide et instable (mousson), un air continental
très sec et stable (alizps, et harmattans). Ces masses d'air,
d~es respectivement aux anticyclones des Açores et de Sainte-
Hélène sont séparées par un front appelé le F.I.T. (Front Inter-
national Tropical)~ La position de ce front varie, selon les sai-
sons, du Sème parallèle autour duquel il oscille en Janvier jus-
qu'au 22ème parallèle qu'il atteint au mois d' l\O~t. '. .
En Afrique de l'Ouest on distingue généralement cinq ré-
gions climdtiques : les régions désertique, serni-désertique, tro-
picale, subéquatoriale et équatoriale.
La Haute-Volta se trouve entièrement dans la région tro-
picale qui présente deux saisons nettement contrastées une sai-
son sèche qui peut durer jusqu'à huit mois et une saison humide
d'au moins quatre mois. La température du mois le plus froid est
toujours supérieure à 20° dans cette zone, qui comprend le domai-
ne soudanien et le domaine guinéen.
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La Haute-Volta, située dans le domaine soudanien, est
caractérisée par une saison des pluies allant de quatre à six
mois. Un phénomène pa,rticulier est à noter à propos de la clima-
tologi~ : au milieu de la saison sèche nous observons toujours
ce que l'on appelle dans le pays "la pluie des mangues" qui inter-
vient en février-mars, au moment de la floraison de ces arbres
fruitiers très communs dans le pays.
L'originalité de cette région est d'ordre humain : ~lle
correspond à peu près à l'état féodal du morho-naba, empereur des
Mossis, peuple de paysans imperméables à l'Islam. La Haute-Volta
est un pays presque exclusivement agricole, mais l'insuffisance
des ressources, surtout au Nord, entraine une émigration très im~
portante vers le Sud du pays ou vers le Ghana et la C8te d'Ivoire.
II - SITUATION ET PRBSENTATION DE LA REGION DE BOBO-DIOULASSO
II.1 Géographie physique
La région de Bobo-Dioulasso (deuxième ville de Haute-
Volta) se trouve dans la zone de climat sud-soudanien Ouest, zone
située au Sud du Parallèle 11°30' de latitude nord (voir Fig. 2).
L'ouest de la Haute-Volta est occupé par deux plateaux primaires
séparés par la dépression de la Volta Noire qui, avec les deux
autres Volta (rouge et bldnche), permet l'irrigation des terres
cultivables. Le plateau méridional (pldteau de Bobo) est le plus
compact et le plus élevé. Il se trouve à 500-550 mètres d'alti-
tude, et est recouvert p..lr une cuirasse latr<ritique à pei1!-e ondu-
lée, et entaillpe p2r des rivières qui affleurent au centre du pla-
teau à une altitude de 500 mètres (Léraba, Comoé, Volta Noire).·
Sur sa face N.E - S.W., le pl~teau est bien délimité
par la "falaise de Banforct", mur.:dlle rectiligne, en gradins, qui
domine de 100 à 150 mètres une zone à végétation légèrement plus
dense et présentant de larges espaces cultivables, zone où se trou-
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La Volta-Noire prend sa source dans des esc~irpements
latéritiques à l'Ouest du cercle de Bobo-Dioulasso. Elle se diri-
ge ver3 le Nord puis vers le Nord-Est et reçoit alors son princi-
pal affluent, le Kou. Ce dernier draine toute la zone situ8e à
l'Ouest de Bobo-Dioulasso. Près de la frontière du Ghana, la Volta
~oire s'oriente vers le Sud et reçoit un affluent important, la
Bougouriba. Cette rivière, grâce aux nombreux marigots qui s'y
jettent, draine toute la zone Sud-Est de Bobo-Dioulasso. L'un de
ces marigots, le Tionou, passe ddns le village de Soumousso. Seu-
les les grandes rivières telles le Kou, la Volta Noire et la Comoé
coulent en saison sèche, mais subissent,elles aussi, de très for-
tes variations de débit (la Volta Noire: débit maximum 500m3 , d2-
bit minimum 10m3 ). Les marigots, qui ne forment plus que des cha-
pelets de mares en saison sèche, présentent des crues violentes
après chaque tornade importante, surtout pendant la première par-
tie de la Saison des pluies. En fin de saison des pluies, une gran-
de partie de la région de Bobo-Dioulasso est inondée, ce qui per-
met la culture saisonnière du riz dans de nombreuses zones.
La région de Bobo-Dioulasso se trouve dans la zone com-
prise entre les isohyètes annuelles moyennes 1150 et 1200.
II.3 Climatologie
Le climcit, de type sud-soudanien ouest, pr8sente une sai-
son sèche allant de novembre à avril et une saison des pluies al-
lant de mai à octobre. Le mois d'aoüt est le mois le plus pluvieux
avec 334,lmm de pluies rparties sur 19,2 jours (moyenne A.S.E.C.N.A,
sur 30 ans), les mois les plus secs ét,-,nt ceux de décembre, jan-
vier et février avec 6,3mm de pluie en moyenne au total. L'humi-
dité relcctive maximum (moyenne mensuelle) ne descend jamais au
dessous de 40% et la tempér_iture moyenne est supérieure à 25°. Nous
pouvons noter d'assez grandes variations climatologiques d'une an-
née à l'autre, ces variations affectant principalement la durée de
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la saison froide, situ~e entTe d~cembre et f~vrier, ainsi que la
somme annuelle des pr~cipitations atmosphériques et leur r~pdrti­
tion. Ces deux facteurs cn-c· une import \nce capitale sur la dy-
namique des populations anophéliennes car ils agissent autant sur
les stddes préimaginaux qu r imagin:mx J En effet, si la pluie per-
met la cr~ation de gîtes l~l~aires, l'étalement des précipiations
maintient une humidité reLl.tive élevée p'lrticulièrement favora-
ble à lcî survie des "adultes".
L3S informtitions concerndnt la climatologie enregis-
trée dans la stqtion météorologique officielle de Bobo-Dioulasso
sont mentionn~es dans le tableau ci-dessous et regroup?es dans
le climogr~mme ci-joint (Fig. 3) (moyenne de 1951 à 1964 = 14 ans):
MOlS
Moyennes J 1 P 1 1\1 , A 1 M , J 1 J , A , S 1 0 1 N ! D
!maximales 33,4!55,6!58 , 6!36,3!34,5!32 !30,1!29 !30,1!32,8!34,1!33,1
~~
(1) !minimales 17 !19,4!22,3!23,8l22;8!21 ,5!20,8!20,7!20,5!20,9!19,7!17,1
.-
-
!06 heures 41 ! 41 !50 !69 !83 !90 !9j !96 !96 !90 !76 !52
R.R. !12 heures '15 !19 !25 : 41 !53 !63 !69 !74 !69 !54 !35 ! '19
2) !18 heures 19 119 !23 !38 l53 !64 !72 !77 !76 !64 !46 !29
.
Pluviométrie
~1931-1960) 0,8 !3,1 ! '1 9, 7 !4 J 99 !1: 6,3 !127;3 ! 227 !334~ !211,9!74,9!12,9!2,4
11. ~o ans ~o al =1 80,8mm
, -
(1) Température (en degrés celcius)
(2) Humidité Rel·,tive (en %).
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II.4 Végétation
Dans la, région de Bobo-Dioul,csso, nous trouvons encore
quelques palmiers à huile, qui cdrdct8risent normalement la zone
guinéenne située plus au Sud ; par contre le karité, arbre typi-
que de la zone soudanaise, est très abondant. La végétation est
celle d'une savane boisée, mais aux environs des gros villages,
et surtout de la ville de Bobo-Dioul~sso, tous les arbres ont été
coupés pour alimenter les hJ,bit~tnts en bois de chauffage et de
construction. En outre, les feux de brousse qui ont lieu chaque
année P"Œtout, en dehors du lit des rivières, ravagent toute la
végét~ltion herbctc<e deux à trois mois après la fin des pluies.
Les principétles cultures sont celles du sorgho, du mais,
du fonio, de l'igname et de l'arachide. On rencontre également
dans beaucoup de villages un peu de tabaC, de patate douce, de riz
et de coton. Ces deux de,nières cultures largement intensifiées ces
dernières années voient leur surf .:,ce augL1enter rapidement, ceci
allant de pair avec un emploi plus g'~néralisé des engrais et des
insecticides agricoles. Sur les bords des marigots dont on a dé-
boisé les berges, se multiplient les cultures mar~îchères et no-
tamment celle de la tomJte qui fait l'objet d'études expérimenta-
les import ,ntes dms ld vdllée du Kou. Enfin le manguier, arbre
fruitier importé en Afrique, <1, f ci t l'objet de très nombreuses
pLmtéttions ces dix dernières ann6es • .Excepté ddns les bas-fonds
humides, les terrins de cultures sont temporaires. Ils sont aban-
donnés au bout de quelques ann~es, suiv,mt un système de jachères
à très longue rotation.
II.5 Popul~tion
La population de la région de Bobo-Dioulasso appartient
à plusieurs groupes ethniques que l'on a coutume de classer en :
autochtones: Bobo-Fings (constituant la majeure par-
tie de la population), Bobo-Oulés, Toussians, Tiéfos
et Vigués,
- immigré_lnt s Dioulds, Bobo-Dioulas, Mossis.
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- nomades : Peulhs.
La majorité des villages sont habités par des Bobos qui
ont conservé leurs coutumes et leur cadre de vie malgré la péné-
tration de plus en plus import,nte des autres ethnies et en parti-
culier des Mossis. Les Bobos sont essentiellement des cultivateurs,
alors que les Peulhs sont Remi-noMades et pn.ttiquent l'élevage du
zébu d~ns toute la r8gion. La densité de la population dans cette
zone est d'environ 7 à 10 ha.bi t-mts au kilomètre carré.
Les villages Bobos constituent des agglomérations de
moyenne import"nce, dépassant rétrGment 1000 hclbitants, et sont sou-
vent situés en bordure de rivière ou de marigot. Les villages ne
sont jamais ordonn~s, mais présentent l'aspect déroutant d'un amas
de maisons de tdilles diverses, entre lesquelles serpentent des
ruelles tortueuses et étroites. Les habitations de type bobo, peulh t
et mossi seront décrites en détclil dans la présentation du villa-
ge de Soumousso.
Les villages des il~~igr~nts mossi ont un aspect variable
selon l'origine de leurs habitdnts. Les cases de terre, rondes,
sont recouvertes d'un toit de paille et pârfois entourées d'un
mur d'enceinte de brique ou de paille, formmt ainsi un "clan
familial". Toutes les habitations s'ouvrent à l'intérieur de la
cour commune. Les villages mossis sont généralement plus "ouverts"
que ceux de type bobo, car les concessions sont g?:néralement sé-
parées par des champs.
Enfin les campements peulhs sont constitués de nattes
de paille posées sur des armatures de br~nchages et attachées en-
tre elles p'lr des écorces d':iI'bres. Les habitations, de forme sen-
siblement semi-sphérique, sont parfois assez vastes et, le plus
souvent, d'une gr.nde propreté intérieure.
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III - SITUATION ET PRESENTATION DE SOUMOUSSO
111.1 Présentation générale
Le village de Soumousso est situé sur la route Bobo-
Dioulasso-Gaoua~ à environ 38km de la première de ces deux vil-
les et le long d'un petit ruisseau subpermanent, le Tionou. Les
coordonnées géographiques du village sont approximativement 11°01'
de latitude Nord et 4°02' de longitude Ouest. Ce village, situé
au Sud-Ouest de l'ancienne zone pilote de Bobo-Dioulasso
(CHOUMARA et ~o, 1959) fait partie du cercle administré par cet-
te ville et comprend un millier d'habitants. La région de
Soumousso était autrefois très peu peuplée, par suite de l'abon-
dance de la grande faune ; la population originelle du village,
il y a 10 ans, n'atteignait pas 100 habitants, tous Bobo-Dioulaso
La raréfaction du gros gibier permet actuellement un peuplement
beaucoup plus dense des terres du village ; l'occupation des ter-
res est essentiellement le fait de colons mossi venant de la ré-
gion de Yako, située au Nord de la Haute-Volta ; dans une faible
proportion, les nouveaux occupants viennent des villages bobo si-
tués au nord-Quest de Soumousso. La population actuelle du villa-
ge doit se situer aux environs d'un millier d'habitants, le nom-
bre d'immigrants augmentant chaque année de plusieurs "familles"
comprenant de 5 à 10 personnes.
111.2 Des~t~i~~§~-yillage
Comme nous pouvons le voir sur la carte (Fig. 4), le
village de S0umouSSO peut se diviser actuellement en quatre quar-
tiers ou zones qui ont été créés à mesure que les immigrants s'ins-
tallaient.
Le plus vieux quartier, le quartier bobo, est situé à
proximité m~me de la station. Il se trouve sur une hauteur et com-
prend 16 familles bobo-dioula qui habitent des maisons parallèlé-
pipédiques très proches les unes des autres mais de construction
plus simple que celles que l'on rencontre généralement dans les
villages bobos, et ne formant p~s les labyrinthes habituels à ce
type de village o
PLAN Du VIl.LAGE Dr SOuto\Ousso















A proximité immpdiate du groupement bobo et du m~me c~­
té de la route se situe le "village" mossi qui groupe un peu plus
de vingt familles? installées très proches les unes des autres.
Toute cette zone, à gauche de la route en allant vers Gaoua , est
limitée dans son extension par la route elle-même, la rivière et,
c~té Est, par la formation à chaque saison des pluies d'un vaste
marécage de 200 à 250m de largeur~ Au delà de celui-ci on ne peut
noter que trois concessions bobos isolées en brousse à plus d'un
kilomètre du village, deux le long de la rivière et une au bout de
l'axe choisi pour l'implantation des puits de Muirhead-Thompson
(voir Méthodes de travail sur le terrain).
La zone située à droite de la route en allant vers Gaoua
est divisée par deux pistes; l'une est parallèle à la rivière et
se dirige vers les champs de culture; l'autre, parallèle à la rou-
te nationale rejoint Wara, un petit village situé à un peu plus
d'une dizaine de kilomètres en brousse. Entre la première piste et
la rivière treize concessions rrossi sont installées; plus d'une
cinquantaine d'autres sont situées entre cette piste et celle de
Wara et une quinzaine entre cette dernière et la grande route. Dans
toute cette zone, habitée à plus de 90% par des mossi, les conces-
sions sont èistantes de quelques dizaines à quelques centaines
de mètres; c'est de ce c~té que le village s'étend chaque année.
Enfin en arrivant de Bobo, avant de traverser la rivière, sont
installés quelques nomades peulhs dont les troupeaux paissent dans
les environs du village.
111.3 Habitat et coutumes locales
Comme nous venons de le voir, les trois ethnies qui co-
habitent dans le village de Soumousso sont les Bobo-Dioula, les
Mossi et les Peulhs. Une grande partie de nos observations ayant
été effectuées dans leurs divers types d'habitations, ou sur les
anophèles en provenant, il importe de les décrire avec soin (voir
également le s schémas de ce s constructions, Fig. l 'JI :', .,
Les cases bobo sont de forme parallèlépipédique, souvent
divisées en deux pièces indépendantes l'une de l! autre, ou commu-·
niquant entre elles par une ouverture munie parfois d'un rideaue
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Les murs sont montés en briques de terre séchée, soudées entre
elles par de la boue (banco). Le toit, de terre damée, forme une
terrasse légèrement inclinée, munie d'une ou deux gouttières d'é-
vacuation d'eau. Ces gouttières, auparavant creusées dans un tronc
d'arbre à bois dur (karité, caïlcédrat) sont bien souvent rempla-
cées par des morceaux de t81e. Chaque pièce de forme carrée mesure
environ 2m50 de côté et 2m de hauteur. Les murs intérieurs sont re-
couverts de banco lisse ; à l'extérieur le banco est souvent mélan-
gé à du beurre de karité (pour constituer une protection contre
les pluies). Le plafond est constitué par un entrelas de troncs
d'une dizaine de centimètres de diamètre, recouvert de petits bois
de 4 à 5 centimètres de diamètre et d'un mètre de long sur leequels
est étendue une couche de paille qui supporte la boue séchée et da-
mée de la terrasse. Ces pièces possèdent le plus souvent une ou
deux "fenêtres" à clostrats, de 30 à 40 cm de côté, ne fermant pas,
et une porte de planches mal jointives, qui est parfois remplacée
par une porte de tôle.
Les cases mossi sont de forme tronc-conique ; les murs
forment un cylindre de terre séchée dtenviron lm60 à 1,80 de haut
et sont mont(s de la même façon que ceux des cases bobo. Le toit
est formé de couch~s de paille tressée qui reposent sur une arma-
ture de branchages attachés entre eux par des lianes et des écor-
ces d'arbres. La hauteur intérieure du toit, au niveau du cene est
de 2m30 à 2m50. La porte est très souvent fermée seulement par un
"seko" rigide (formé de grosse pail18 tressée) que l'on glisse le
long du sol ; les ouvertures formant fenetrŒ sont rares et ne dé-
passent jamais 15 à 35cm de ceté.
Les cases peulhs, totalement fabriquées de paille tressée
sont de forme semi-sphérique. La hauteur int i3rieure, le plus sou-
vent de lm50 à lm80, a ttt;int parfois ;)m. L,l seule ouverture aména-
gée dans C0 type de case est la porte qui n'a guère que gOcm à lm
de haut, et qui est fermée par un petit seko tressé, utilisé de la
même façon que celui des cases mossi.
En plus de ces cases, les Bobos, aussi bien que les Diou-
las, possèdent à l'intérieur même du village et de leur concession
des abris pour animaux dont la construction de taille réduite peut
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avoir la nOme allure que leurs propr~s habitations. Ces abris sont
cependant peu nombreux dans le village, alors qU8 les "greniers à
mil" en paille ou en "banco" sont beaucoup plus abondants ; on en
c~mpte au moins un par famille.
Toutes ces constructions augm~nt8nt CG que nous appelle-
rons les lieux dG repos extér~ours des anophèles et compliquent,
comme nous l~ verrons, les problèm~s d'échantillonnage des p~pu­
lations imaginales.
Les Bobos en p~rticulier possèdênt parfois dans leurs
champs les plus éloign~s des cases de culture très sommaires, en
branchages co~natés avec du banco, où une partie de la famille pas-
se des pér~odes de plusieurs jours consécutifs pendant la saison
des pluies.
Dans le village les ha"bitants se couchent le plus sou-
vent entre 22h et 23h sauf au mom~nt des fêtes animistes ou musul-
manes (tel le Il Ramada.nIl ) et lors des cérémonies funéraires pendant
lesquelles la POPULLtion passe la maj euro partie de la nuit à l' ex-
térieur.
111.4 Flore et faune
La couverture végétale des environs du village est cons-
tituée par une savane boisée à karité (Butyrospermum parkii), néré
(Parkia biblobosa) et caïlcédra (Kaya senegalensis), tandis que le
*ruisseau est bordé d'une végétation plus dense et plus élevée.
Des déboisements assez intenses ont ou lieu récemment aux environs
du villag~, tant pour la mise en culture de nouvelles terres que
pour commercialiser du bois de chauffe. Les principales cultures
sont celles du mil, du sésame et de l'arachide, auxquelles s'ajou-
te depuis quelques années le coton.
Dans le village on trouve dos moutons, des chèvres, des
chiens et des poulets. Dans les environs immédiats de l'aggloméra-
* Nous trouverons en anneX8 une étude plus poussée de la végéta-
tion de la rivière.
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tion, la faune sauvage est constituée principalement d'oiseaux et
de petits v~rtébrés, mais il existe aussi du gros gibi8r, antilo-
pes et phacochèrus, ~n quanti te? limitée.
La faune anophéliunnt; de 18. région de Bobo-Dioulasso est
assez variée, une tr~ntainc d'espèc0s ayant été recensées de 1948
à 1960 (HM~ON et al., 1966 ; GIILIES ~t de MEILLON, 1968), tandis
que 16 espèces ont été capturées en 1968 et 1969 dans le village
m~me de Soumousso (IW10H et al., 1969 , VERVENT et COZ, 1970).
111.5 Conditions de travail
Nos études ont été effectué8s d,ms ce villa.ge afin de
bénéficier de l'infrastructurê existant déjà du f,it de l'instal-
lation , en 1968, de la station d'évaluation des insecticides con-
tre les anophèles adultes, qui était installée précédemment à Pala,
à 7km de Bobo-Dioulasso. Alors que le village de Pala héb~rgeait
presque uniqut;ml,.;nt Ânopheles gambiae "A" dont la période de densi-
té maximum n'excédait pas deux à trois mois, le village de Soumous-
so, grâce à sa situation près d'un marigot et à l'apparition en
saison des pluies de nombreux marécages herbeux qui durent de cinq
à six mois, assure de forteS densités anophéliennes pendant plus
de la moitié de l'année, et la présence de deux autres vecteurs des
paludismes humains: Â. fun~stus dont l'importance vectrice alter-
ne avec celle d'A. gambiae, et Â. nili qui a été classé par HAJI0N
et MOUCHET (1961) comôe un vect(;ur majeur d'importance régionale.
La station d'évalu~tion des insecticides comprenait à no-
tre arrivée; quelques bâtiments "en dur" destinés à l'hébergement
des cadres et au travail de laboratoire. Nous y avons adjoint en
1970 un nouveau labor~toire, entièrement indépendant de celui uti-
lisé pour les manipulations du matériel contaminé par les insecti-
cides, et qui fut consacré pendant trois années aux observations
décrites dans cette étude. Il n'y a pas de station météorologique
à Soumousso, la plus proche étant celle de Bobo-Dioulasso dont les
donné8s gén(~rales ont été pr8sen~ées dans l8s pages qui précèdent.
Au début de 1970, nous avons installé un pluviomètre dans la sta-
tion dont nous donnons, pour les trois années d'études, un relevé
en annexe. Au cours de cette mêm8 année nous avons effectué mensuel-
lement des relevés climatologiques dans différents biotopes où les
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anophèles adultes sont capturés, ainsi qUe; dans la rivière.
L'ens0mb10 des enquJtes et d8s captures sur le terrain
et dans l~s C2S~S ont été effGctué~s au début de nos recherches
par l~ p8rsonn~1 de ld station d'évdluQtion d~s insecticides, à
temps partiel, puis par une 6quip,-" de six à huit "temporaires"
recrutes pdrmi lus habitants du vill.:lge. La maj~ure partie des
observations a été Lüte sur place par nous-même, mais nous étions
secondés 18 plus souvent par un ou deux infirmil;;rs-auxiliaires
chargés des dissections sous binoculaire et de la surveillance des
équipes de capture. Enfin nous ~L:vons été très souvent assistés par
un infirmier spécialiste en entomologie médicale, sans l'aide du-
quel il nous aur:ütété impossiblG, à certaines périodes, d' effec-
tuer les milliers d' observ:ltions que nous avons faîtes ou d'assu-
rer, à cert.:ünsmor:l(;nts, un contrôle: constint de phénomènes biolo-
giques tels IGs rythmus nycth(~mér=mx de nymphose et d'éclosion
que nous avons suivis presque journellement heure par heure pen-
dant deux mois.
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l - MATERIEL BIOLOGIQUE
Il importe avant tout de définir de façon aussi preclse
que possible, étant donné l'état actuel de nos connaissances sys-
tématiques sur les Nématocères, le matériel biologique sur lequel
nous avons travaillé.
Le f,Li t que les principales espèces vectrices de palu-
disme humain englobent en réalité sous le même terme plusieurs
espèces distinctes est d'une import~nc8 capitale pour l'orienta-
tion de toute étude biologique ou écologique les concernant.
Les formes A et B du c0mplexe A. gambiae sont toutes deux
vectrices et ne présentent que des variations d'ordre biologique
et écologique assez faibles. Il n'en est pas de même pour le grou-
pe A. funestus qui comprend plusieurs espèces difficiles ou impos-
sibles à différencier sur le plan morphologique à l'état adulte,
mais présent ,nt de fortes différences tant sur le plan des préfé-
rences trophiques que sur celui de l'exophilie, au point que seul
A. funestus funustus serait vecteur de paludisme humain.
Nous allons pr8ciser dans lus pages qui suivent l'impor-
tance relative des différents membres de ces complexes d'espèces.
1.1 Anopheles gambiae
Anopheles gambiae Giles, 1902, Diptère Nématocère (sous-
genre Cellia, série Neomyzomyia, section Pyretophora ). Ce nom
d'A. gambiae s'est substitué à celui de A. costalis Giles, 1900,
qui avait déjà été donné à une espèce de l'Union Sud Africaine
(A. costalis, Loew, 1866). C'est le plus souvent le principal vec-
teur de paludisme humain en Afrique tropicale.
Après la découverte du rôle vecteur d'A. gambiae s.l.,
par ROSS en 1899, il fallut attendre près d'un demi-siècle pour
que les travaux de divers auteurs aboutissent à la définition ac-
tuelle de "Complexe Gambiae" exprimée par DAVIDSON et JACKSON
(1962). Les membres de ce complexe occupent presque toutes les
zones écologiques d'Afrique tropicale, de la mangrove littorale
aux régions subdésertiques (HOLSTEIN, 1952).
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Les premiers travaux qui permirent de diviser ce complexe
~urent ceux de NUIRHLAD-THOHPSOn (1948) qui établit par croisement
la différence sp'~cifique entre les formes d'A. gambiae d'eau douce
et dIA. gambi~le, v~r. melas (eau saumâtre). Cette dernière espèce
a cependctnt été l~ngtemps considérée CO~De une variété
d'A. gambiae s.s. bien qu'elle fut la plus facilçment identifiable,
différant des autres 0spèces du complexe ~ tous les stades (oeuf-
larve-imago). Après IGS travaux de PATERSON (1962), de KuBLOW
(1962) et de COLUZZI (1964), l'~ncienne Gspèce A. morus Donitz,
1902, de Daar es Salam, T~nganyika, fut considérée comme la secon-
de espèce du complexe viv~nt en eau saumâtre.
A côté de ces deux espèces d'eau saumâtre, les travaux
récents de DAVIDSON, qui fit des croisements systématiques de nom-
breuses souches d'A. gambi~e d'cau douce origin~ires de toute
l'Afrique, ont permis d' étélblir chez ces populéttions dulçaquicoles
l'existence de deux "mating-types" appelés forme "A" et forme "B"
(DAVIDSON et J;~CKSON, 1962 i DAVIDSOF, 1962; DAVIDSON, 1964 a et
h) •
Enfin Id troisième forme dulçaquicoltj appt:lée forme C
fut identifi6G simultanémênt par PA'I'BESON et al., (1963) et
DAVIDSON (1963) ~ partir de souches proven~nt d'Afrique du Sud.
Al' heure dctuelle ce coôplex0 Anopheh~s gdmbL;,e grou-
percdt au m0ins six espèces distinctes (DAVIDSON et \ImITE, 1972).
En Haute-V~lta les deux formes A et B du complexe coha-
bitent. Leur déterminc::,tion dev~mt Gtre faite pdr des méthodes chro-
mosomiques, lentes et délic~tes, nous n'avons pu nous y consacrer.
Aussi GQpruntçrons-nous ~ COZ (1972) 18s résultats des recherches
qu'il a efftJctuées Cl:S dernières années en Afrique de l'Ouest afin
de mieux définir ces deux formes présentées dans la suite du texte
sous le terme d'A. gambiae s.l.
"La Haute-Volta constitue une zone de sympatrie des espè-
ces A et B (MAYR, 1942, 1963). La région Sud-OUest de ce pays dont
Bobn-Dioulasso est le centre est une zone ~ forte dominance en es-
pèces A (A Soumousso il fut déteT8iné par DAVIDSON en 1968 et 1970,
76 A sur un total de 87 individus. L'espèce B devient de plus en
plus abond;:~nte au fur et ~ mesure que l'on se dirige vers l'Est
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et le Nord. Dans 10s zonss de symp:dri8, l'espèce A et l'espèce B
se nourissent à l~ fois sur l'ho~~e et le bét~il mais l'espèce A
Gst celle qui 0St la plus ~thropophile. Enfin, l~s résultats ob-
tenus ne nous permett~nt pas de dire que l~s 8spèc~s A et B pos-
sèdent une; rép,trti tian scdsonnière différt.;nte 8n fuut8-Volta bien
que en gén'~r',ü l'espèce A prc-!:domin"" (on saison déS plui,-,s alors
que l'espèce B est ~bondante surtout en SAison sèche et froide
(Décembre, J::tnvier, Février)".
Dans le vilLlge de Soumousso, on peut considérer qu' en-
viron 85;:; de:; nos obserVéttions ou plus port "ient sur A. g::",mbiae A.
1.2 Anopheles funestus
Anopheles funestus Gilçs, 1900, Diptère Nématocère (sous-
genre Cellin, spriu Neomyzomyia, section funostus).
Comme A. gambiae, A. funestus constitue un groupe com-
prenant actu211Gment sept espèces distinctes, différenciables soit
à l'ét2t larvaire soit à l'état adulte ainsi que l'indique le
schéma ci-dessous emprunté à GILLIES et de }lliILLON (1968) :
Identification au niveau
LARVAIRE ADULTE
."""".,," " """·"""",,,,fun'" s tus
, fun8 stus ,"'''''',,:::::':;::::;:::::.::::.:::::::::>:::::::::>::::.:::::: : :.. ''''' :.: '' "'~~~Sis
Groupe fun0StuS···~·· confusus
L.leesoni rivulorum
L. rivulorum bruce i " ".",,::::::::: ..::::::::.: '.: ::.::., "bruc t; i
Le rôle vecteur d'A. fun~stus s.s. s'étend en Afrique
de l'Ouest des zones sahéliennes les moins sèches (BRUCE-CHWATT,
1954 ; CAVALIE et HOUCEET, 1961; HAI"ION et al., 1965):lUX régions
de mosaïques for~t-savane (Hill~ON et al., 1962) et aux savanes sou-
danaises et guinéenn8s (CHOUMARA et al., 1959 ; HANN, 1960). Son
importance en t"U'lt que vectt;ur de maladil-js humaines alterne avec
celle des membrus du complexe A. gambiae et devient prédominante
en fin de saison des pluies et début de saison sèche.
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AU cours dus prospGctions larvair~s et imaginales effec-
tuées d2ns le village de Soumousso, nous avons pu identifier les
trois espèces du groupe qui ont été mc.;ntionné0s auparavant dans le
Sud-Ou0st de la Haute-Volta: A. funestus, A. 18esoni Ev;:.:ms 1931,
et A. brucei Service 1960, ou A. rivulorum leüson, 1935. L2s lar-
ves de ces deux dernières espèces ne présentant pratiquement au-
cune différence morphologiqUt.:J, il ne nous Ct p,'~S été possible de
les distingu<:;r l'une dG l' ::mtre. Par contre chez A. leesoni des
particuhrités existunt t:-mt au niveau des larves (plaquGs terga-
les et clypéus) que des imagos (une troisième tâche pâle existe
au nive:-,u de lé}, ba.se de 1-:.,. mc~ssuü dc;s mâles).
Bnfin nous n'avons pciS rEmcontré à Soumousso A. sergentii
macmahoni EVuns, 1936, qui u déjà été recensé dans deux gîtes per-
mancmts de la région de Bobo-Dioulasso (H/JVlON et 2.1., 1966). Bien
que cette espèce soit assez éloignée des membres du complexe
A. funestus sur le plan syst8matique, elle possède une grande res-
sembl(~nce morphologique avec eux. L'identification des différents
membres du groupE:.; funGstus a une grande import,-mce pour plusieurs
raisons
- de toutçs les espèces du groupe, A. funestus s.s. est
l'çspèce la plus antropophile et serait la seule vec-
trice de pêtludismu.
- excepté A. fun~stus s.s., les espèces montreraient en
plus d'une zoophagie tota,le ou p(~,rti811ù, une grande
exophilie 8 t exophc,gie. Ainsi lA. lt:;esoni n'est trouvé
que dctlls d8s ;}bris Gxt,,Çrieurs ou dans des étables en
Afrique de l'Est in GI1LIES et DE MEILLON (1968) ;
A. rivulor1U!l, capturé dctlls des hélbitations humaines ne
présente qu'un pourcentage de piqûres sur homme d'en-
viron 10% et ce même pourcentage tombe à 3% pour la
population capturée à l'dxtr.?rieur (GILLIES et SHITH,
1960).
- Enfin il semble exister un équilibre spécifique entre
les espèces du groupe dans une même région. Ceci a
été plusienrs fois const:':ttr'; à la suite d8 traitements
insecticides en Afrique de l'Est (GILLIBS et FURLONG,
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1964 ; GILLIES et ;3EITH, 1960).
Eta.nt donn8 18s différences exista,nt d.'"tns la biologie,
l'écologie et le rôle dc-Lns Id transmission d' agents Pl~thogènes
des différents membres du groupe A. funestus, il importait de dé-
terminer dans un premier temps la pr8S8nCG d'espèces autres que
A. funestus s.s., et dans un deuxième temps le pourcentage respec-
tif que pouvait représenter chacune de CGS dspèces selon la métho-
de d' échantilloillhge employée.
En 1969, It.:s tJ\'lv::mx ~ffectués par liAl\.ION et al., (1970)
sur 1060 m:!les provenant dus puits de :fiI-T n'avaient pas pu mettre
en évidence la présence d'A. leesoni. En 1970 los études que nous
avons effectuées régulièr8ment sur les stades préimagin~ux nous
ont permis de trouver 15 A. leesoni et 4 A. rivulorum ou A. brucei
p_trmi 584 A. funestus s.l. Deux espèces autres que A. funcstus
fun8stus existaient donc aux environs du village, à l'état lar-
vaire. Cependant si ces deux espèces étaient capturées en nombre
appréciable dans deux des douze gîtes larvaires étudiés, représen-
tant respectivement pour les gîtes nO 5 et n010, 15% et 12~!' des
individus capturés, elles ne représentent plus que 3,2% sur les
584 larves du groupe funestus capturées dans l~ rivière.
Ay:mt étdbli 18, prr!'sence d'A. It:esoni à l'état préima-
ginal, nous avons d'une part implanté un puits de }'i-T sur les ber-
g8S du gîte le plus productif, d'autre pdrt conservé puis étudié
les pétlpes dt;s mc11es provencmt des puits de M-T sitUt'~s dans le vil-
lage et en brousse. Dans le puits situé près de la rivière nous
avons trouvé un pourCt;ntl,g8 import"nt de mâles d'A. leesoni (de
l'ordre de 10 à 15%) ; dans les puits destinés à l'étude de la dis-
persion dans l' l.:spctce, l' UX,Lmen minutit;ux des p:.-Llpes de 3270
mâles ne nous révéla l~ présonce que de 2 A. leesoni soit un pour-
centage de 0,06/~ petr rapport à la population imaginale totale
d'A. funestus s.l., ces deux mâles provenant des puits de brousse.
D'après cette étude des membres du groupe A. funestus
dans le village de Soumousso, nous voyons que l'importance numé-
rique des espèces autres qU'A. funestus s.s. est très faible puis-
qu'elle n'est que de l' ordr~ de 3~,j à l'état préimaginal et infé-
rieure à l;;~ à l'étC:tt adulte. La rareté des espèces autres
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qu'A. funestus s.s. nous permet de considérer que tous l~s phéno-
mènes biologiques observ(~s dans l,l suite de cette étude sont im-
putables à A. funestus funestus.
1.3 A. nili
Anopheles nili Théobald 1904, diptère Nématocère (sous-
genre Cellia, séri~ Neomyzomyia, section ardensis). Cet anophèle
a été présenté pa.r Hilll10N et Jl.lOUCH.ET (1961) comme un "vecteur ma-
jeur d'import~nce régionale". En fait, A. nili est le troisième
vecteur majeur de paludisme d~ns plusieurs zones d'Afrique de
l'Ouest dont le Nigeria (SERVICE, 1963) et la Haute-Volta. Bien
que cet anophèle existe dans la majeure partie dG l'Afrique au
Sud du Sahara, son importance vectrice est masquée par celle des
deux complexes d'espèces A. funestus et A. gambiae, qui semblent
également posséder une saison de forte densité plus longue que
celle d'A. nili.
Comme chez A. gambiae et A. funestus, il semble que
A. nili soit également un complexe d'espèces. RIVOLA et HOLSTEIN
(1957) ont décrit une nouvelle variété A. somaliens de Somalie
qui est considérée actuellement comme une espèce vérit~ble (GILLIES
et DE MEILLON, 1968).
Nous n'avons fait aucune observation détaillée nous per-
mett,int d'approfondir la conm~issance de ce complexe mais nous
mentionnerons l~s données recueillies lors des études biologiques
et écologiques orientées plus spécialement vers A. gambiae et
A. fun8stus.
II - CLIMATOLOGIE DES DIFFEREHTS LIEU.Li. DE CAPTURES
La station météorologiquG la plus proche du village de
Spiupissp éta,t celle de l'aéroport de Bobo-Dioulasso, situé à
quelques 35Km à vol d'ois8au et à une altitude supérieure, il a
paru indispensable, pour une étude bio-écologique, de recueillir
sur place un certain nOôbre d'informations d'ordre climatologique.
Celles-ci permettront d'expliquer cert~ines variations de densités
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anophéliennes, chez 10s adultes d(:~ns les habitations et les lieux
de repos, et ch~z lds l~rves, dans leurs gîtes. Les seules obser-
vations climatologiques effectuébs jusqu'ici sur les lieux-m~mes
de capture sont celles de HAMON et al., (1965). Celles-ci ont eu
lieu en 1962-1963 dc'..ns 10s maisons du villag8 de Wakara à 100km
au Nord de S01L.'IlOUSSO et indiquaient p.-er rapport à l'extérieur
une amplitude assez fuible des vari~tions quotidiennes et men-
suelles de tenpérature et d'humidité relative. La température
mensuelle r:lOyenn-J, d'Aoftt à Fr)vri8r, variait entre 26°2 et 31°1




Gr1cu au pluviomètre installé le 13 avril 1970 dans la
station expérimentale de Soumousso, les relevés pluviométriques
furent effectués tous les jours à 6h et 18h. Une permanence était
assurée le dimanchd et 10s jours fériés.
II • 1• 2 Re~~Y.0?~1.?:p:~~~9.~9.gtq~.~..ê_.._~.:::E.:.ê.~~~.?
Au début de chaque mois, une série d'observations était
effectuée sur un cycle de 24h, à raison d'un relevé toutes les
3 heures.
Elles portdient sur les vuriations de température et
d'humidité en différents points. Ces observations ont été faites
à l'aide d'un psychromètre ventilé d'aspiration.
Cinq lieux différents ont été retenus: trois à l'ex-
térieur, deux à l'intéri8ur.
A l'(;,>xtérieur
- au niveau de la rivière, à environ 75cm au-dessus de
la surface de l'eau;
- d;J.ns la stOl.tion, sous les arbres faisant ombrage à
environ 2m d'un puits de ~Iuirhead-Thompson ;
- dQns ce m~me abri, une deuxième série de mesures
était faite à environ 50cm du fond et de chacune des
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parois latérales. Cependmt, afin de connaître le
microclim~,t à l' int8rieur même des ~ieux de repos des
annph~les (niches creusées dans les parois vertica-
les), deux enregistreurs ont été placés tm Juillet
1970 dans düs cadrbs de bois enfOnCfJS d,rinS d8ux ni-
ches situéus côte à côte.
Al' int(~rieur :
dans les habitations bobo et mossi, ces mesures ont
(~té f',ü tes à 20cm des murs et à lm20 de h;::mteur, dans
Id secteur Est de la case.
De même, les variJ,tions dt; temp8rature de l'eau au ni-
veau du gîte n02 ont été relevées m8nsuellem~nt, excepté pour le
mois de Nai où c<.; gît<; fut à sec.
Apr~s plusieurs essais, l~ méthode retunu~ pour ces me-
sures fut de prendre la température de l'eau à l'intérieur d'une
boîte de zinc.
II.2 Résultats
Bien que nos appareils d'enregistrement climatologique
ne nous aient p~s permis de fétir8 une véritable étude microcli-
matique des différ8nts lieux de repos des anophèles, nous avons
cependant pu noter le sens des v,triations majeures d'un biotope
à l'autrE; (voir Fig.5 et 6 et tableaux 1,2 et 3).
II.2.1 Température
L'amplitudG des varicltions de tempér ,ture est maximale
au cours de 10. p~riode sèche, d' Octobre-Novc:mbre à :Iars-Avril.
Ces variations sont plus importantes au niveau de la
rivière et du terrain nu de la station qu'à l'intérieur des ca-
ses ou des puits de Muirhead-Thompson.
A la rivière, en saison sèche, nous avons relevé des
variations de température de l'2ir de plus de 22°, passant de
15°7 à 6h du matin à 38,4° à 18h, alors que l'eau des gîtes va-
riait d'um~ quinzaine de degrés dans la journée.
Au cours de la saison humide, les variations sont in-
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férieures à 10-12°, quelque soit le lieu d'observation. Ainsi, à
cette période il y a une plus gr::mde homogénéité des conditions
microclimatiqu~s.
Au contr~ir8, ~n saison s~che, les variations sont en
général comprises entre 10 et 15° pour les cases et les puits et
supéri0ures à 20° pour les ~esures rel~vées à l'extérieur (rivi~­
re et station).
Les don...."l0~es dos cnregistr8urs placps d,-ms les niches du
puits de 1,3. st~ltion montrent qu'il s'agit là d'un microclimat
bien particulier, présent~"nt des vari,l.tions th8rmiques tr~s fai-
bLos, de l'ordre de 5° seulement au cours dE; la période humide,
et de 10-12° environ en saison s~che.
Les courbes de variation de température sont presque
identiques quel que soit le type d' h~tbitation considéré. Cepen-
dant la maison de type mossi subit des vari~tions toujours su-
périeures à celles de 1:;, m:lison bobo (variations moyennës res-
pective~~nt do 9,8 et 7,9°). Ceci est probablement d~ à la diffé-
rence des m~tériaux de construction utilisés pour les toits, ain-
si qu 1à la plus grande ventilè..tion de la. maison Mossi. Les toits
des m~lisons bobo constitués de h:'.nco et de branchages forment un
isolant plus efficace que les simples toits de paille des mai-
sons mossi.
Entre la case bobo ct les niches des puits de Muirhead-
Thompson, nous pouvons noter une éunplitude annuelle moyenne des
v2riations de tempér2ture tr~s proche (respectivement de 7,9° et
de 8°). Cependant les températures notées dans la case Bob. sont
lég~rement supérieures, cn moyenne de 3°.
Les vari·.tions de température de l'eau des gîtes sont
m3.xima18s quand l,~ rivi~re présente peu d'e8.u, en saison s~che
et jusqu'au début de la saison des pluies; elles sont minimales
au cours de la deuxi~me partie de la saison des pluies et le dé-




Quelque soit le lieu d'observation, on note de grandes
variations d'hygrométrie selon 16s saisons.
De même que pour les tempérc.~tur8s, on const_lte que les
variations maximales d'hygrométrie au cours d'un cycle nycthémé-
ral sont enregistrées au nive~lu de la rivière ou de la station
alors qu'elles sont nettement plus faibles d~s des lieux plus
fermés tels les maisons du village ou les puits de Muirhead-
Thompson.
Nous pouvons également remarquer que dans les mesures
faites à l'extérieur (terrain de la station, enceinte des puits
ou niche) aussi bien que d;l.ns cellus des deux types d ' habitation
(bob~ et mossi) c'est nu niveau des hygrométries ninimales que se
notent les différences. Ainsi les valeurs moyennes des maxima et
des minima observés à l'extérieur sont de 37,5-82%, 47,3-81,8%,
58-82 ,2% respectivement pour les mesures prises sur le terrain de
la station au milieu d'un puits et dans une niche de ce m~me puits.
De m~me, nous notons dans les cases bobo des variations hygrométri-
ques annuelles moyennes de 44,2 à 68,410 et dans les cases mossi
de 40,2 à 69,8%.
L'amplitude annuelle moyenne des variations d'hygromé-
trie est la plus faible dc"ns les casus du type bobo ainsi que dans
les niches des puits, ceptmd'mt ce dernier biotope présente une
humidité relative annuélle moyenne nettement supérieure au précé-
dent (70% contre 56,3% pour les cases bobo).
II.3 Conclusion
Les relevés climatologiques d'hygrométrie et de tempé-
rature dans les différents lieux de capture nous ont montré que
c'était d~ns les cases bobo et d~ns les niches des puits que les
variations nycthémérales moyennes au cours d'un cycle annuel
étaient les plus f,l.ib18s. Cependant les niches des puits ,Bont
toujours plus fraîches que les cases bobo. Leur tempéruture annuel-
le moyenne est de 25° au lieu de 28°05. Elles sont également plus
humides, H.R. = 70% au lieu de 56,3% dans les maisons bobo.
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Les CQses mossi présentent des écarts, t~nt de tempérQ-
turo que d'hygrométrie, proches de ceux notés à l'intérieur des
puits alors que les moyennes so r~pprochont beaucoup de celles
enregistrAes d,-':ms les C:lses bobo.
III - ~ŒTHODES ET TECHNIQU~S DE TRAVAIL
Afin de ne p~LS 2.1ourdir lCjs rpsultats des recherches ex-
posés ci-après, nous Rvons présenté aussi rapidement que possible
lE.-::s techniques 8t méthodes de trCtvail en müntionncmt uniquement
celles utilisées couramment pour ces trQvaux. Des études plus com-
plètes des méthodes de recherches en entomologie médicale ont été
fai tes pé1r plusieurs :·~uteurs. Dans les pag\:3s qui suivent nous a-
vons fait souvent appel au "Guide d'entomolgie appliquée à la lut-
te antipaludiqui:: dé1ns 18. région africaine" de l'O.H.S.(1963) qui
regroupe pratiquement toutes les techniques classiques de travail
sur le terrain et au laboratoire.
Pour mi8ux cerner l~s différents aspects écologiques et
biologiques des anophèles vecteurs des pcüudismes humains d'ms le
village de Soumousso, nous avons cherché de préférence à utili-
ser des méthodes simples mais efficaces, ~lns la mesure oh cette
tendance à la simplification n' alléLit pcJ.S à l'encontre de l' exac-
titude de nos résultats, m:l.is RU contraire y contribllc'lit, en di-
minuant les possibilités de variations individuelles.
Nous aurions aimé pouvoir utiliser plus souvent conJoln-
tement plusieurs méthodes d'échantillonnage des populations ano-
phéliennes afin de nuancer certaines discussions de résultats,
mais nous avons été rapidement limités dans cette voie par des
problèmes m:"tériels ou de personnel.
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111.1 - Méthodss de tr,wail employées sur 18 terrain
III • 1 • 1 R..???.~~.~.,.,..~.~,.~..~~.?~~.~_~q 1l~.~,.,.,..~~.~.~1 tes
a) C,tpturG des anophè18s élU repos
Ces techniques ont été très fr~queMment utilisées au
cours de nos études. Elles demeur8nt malgré certnins inconvénients,
les méthodes lGS plus classiques pour réunir des renseignements
sur 10s Vl3ctcurs des p.üudism8s hUE1'üns.
Comme nous pourrons le voir au cours de l'étude des
lieux de repos des :~dultes, ces captures ont été f~,ites occctsion-
nelleBent en divers lieux nJturels situés à l'extérieur et régu-
lièreDent pend~nt un à deux cycles annw:ols dans les habitations
et les puits de M-T dont la description suit (page38).
- Captures direct~s
Celles-ci permettent d'obtenir des individus vivants et
en bon état. Elles sont facih:s à prdtiquer, même avec un per-
sonnel peu qualifié et ont été à la belse de nos études sur
les vari~tions de densité anophélienne et sur les variations,
dans le temps et dans l'esp~ce, du taux d'infection des glan-
des salivaires des iMagos. Elles nous ont également servi à
réunir, à partir de différents lieux, le ffiCLtériel nécessaire
aux études des préférences alimentaires ainsi qu'à celles de
la dispersion.
Ces c,lptures ont été f'li tes le plus souvent à l'aide de
tube à hémolyse fermés PQr un bout de coton ou un bouchon
de liège. Nous avons égaleoent utilisé des aspirateurs à
bouche de modèle simplo, composé d'un tube de verre et d'un
tuyau de caoutchouc. Ceci en particulier lors de l'étude de
la position dçs anophèles dc:ms 18s divers types d 'habitation
de savane sou.danienne.
Le captureur doit ~tre muni d'une lampe torche assez
puissanto, les lieux de repos des adultes correspond~nt gé-
néralement à des endroits sombres.
Il faut noter que ces méthodes de captures ne consti-
tuent pas le meilleur procédé d'enquête quantitative de la
population, un nombre variable d'adultes restant inaccessi-
ble.
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- Capture des moustiques morts au sol après pyréthrage
Cette tèchnique qui permet de cqpturer en principe tous
les anophèles d'une piècè n'a pas été pr(~tiquée fréquemment.
En effE:t, d'unE: part la plupc~rt de nos observ~ltions étaiellt
effectu~es de préférence à partir de matériel en bon état,
d'autre part nos études de base port,mt sur l'évaluation de
10. densité anophélLmne dC.ms unI:: vingta,ine de cases prospec-
tées régulièroment, nous ne voulions pas risquer de voir nos
résultJ.ts Lmssés p:tr les effets répulsifs rémanents notés
p2r divers auteurs.
Pour cette capture on doit
étendre des draps blancs sur le sol de la pièce ain-
si que sur toutes les surf~ces horizontales assez
grandos ;
- pulvérisèr un mél:mge de Pyréthrine d:1.l1s de l'eau ou
du pétrole
- garder 10. pièce ferm88 suffisamment de temps pour
tuer les moustiques (environ lOmn) ;
- rt:cueillir les ::mophèles tOrlbés sur les draps grâce
à des pinces doubles.
Divers appareils de pulvériss.tion furent utilisés.
Ceux à pression prée"lable qui permettaient la pulvérisation
pend~mt plusieurs dizainc:s de minutes ont été utilisés quand
plusieurs cases devaient être traitées successivement; d'au-
tres, à cartouch8 de CO 2 ne duraient que quelqut::'S minuteS et
furent utilisés qu[~nd 12 nombré: de caS8S était fc'..ibli.::.
La cc~ptur8 au pyrèthre a ét é utiliséa en particulier
pour étudier l' efficacité de lé'. c;:tpture directe par tubes à
hémolyse et par aspirateur à bouche.
- Captures des moustiques au "filet à papillon"
Nous avons essayé à plusieurs reprises de c~pturer les
moustiques au repos d~ns l~ végétation à l'aide de filets de
tYpe "filet à papillon", mais lèS résultats de ces prospec-
tions ont été déc8v?.nts et toujours insuffis::,nts pour rassem-
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bler nssez de 8~tériGl pour uno étude des populations exté-
rieures ~ux hûbitations.
C,J,ptUJ;8S dans l~s puits de rl-T amén:l.gés
Afin d'étudier les vèrLttions spécifiques qw:mtitatives
et qualit~l.tives (selon le sexe, l' :î.ge et l'état physiologi-
que, le tlUX d 'infection p:.Lr sporozoït8s, les prRférences
alimentaires ••• ) en fonction du lieux de capture des anophè-
les ~u repos à l'extérieur, une série de six puits de
Muirhe:::èd-Thompson (1) (HUIRHEAD-THOMPSOH, 1958) ont été im-
pl~mtés en brousse à des dist~mces croissCl..ntes p:-.r rapport
nu villclg...: (voir cc~rte p,tg(:; 16).
En 1970, les six puits du vill~ge se trouvaient prati-
quement ,1,U bord de celui-ci. En 1971 et 1972, deux de ces
puits ont été ab::lndonn~s pour 1:-1, construction de deux 3.utres
que nous avons impl'"ntés au milieu du villc;,ge.
Les puits de brousse ont été orient6s selon un axe de
95° Est sensibler.lt:mt p:_-'.rallèle à celui de 12. rivière. Les
f8cteurs ayant pr?sidé au choix de cet axe furent :
- sa situation le long d'un sentier de brousse facili-
tant l'nccès aux puits;
sa position surélevée pn.r r.'tpport à 1(1 zone inonda-
bIc ;
- sC'.:. direction parallèle à celle de la rivière où une
étude des gît!~s L.rv::üres (l été entreprise ;
- enfin sa situ::ltion, à l'Est du villège, où celui-
ci est nettcDent limité dans son extension par la
zone de D1~réc~ge qui le borde. Au contr~ire, à
l' OuGst de Soumousso, les immigr~'tnts mossi s' éten-
dent de plus en plus vers la. brousse, rend,_,nt très
floue l~ limite du village.
(1) que nous noterons puits M-T dons la suite du texte.
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Les puits de M-T sont des fosses rectangulaires de
3m50 de long sur lm20 de large et lm50 de profondeur. Des
mnrches sont aDén~gées afin de pouvoir y descendre pour la
capture des moustiques. D2ns les p~rois verticales sont creu-
sées d0s niches qui servent de lieux de repos pour les adul-
tes. Elles ont approximativement les dimensions suivantes :
20 x 20 x 30 cm. Pour que les résult"ltS des captures soient
comparables, les niches ont été creusées de la même façon
dans tous les puits. Les niches sont disposées à raison de
six trous dans chacune des grandes parois verticales et de
quatre dans la paroi opposée à celle de l'escalier d'accès.
Afin d'éviter leur altération trop rapide p~r les pluies
et les e~ux de ruissellement, les puits ont été bordés d'une
rangée de briques de lQtérite et surmontés d'un toit de paille
à deux pentes qui contribue en outre à augmenter l'inertie
thermique et hygrométrique à l'intérieur du puits.
Les puits de brousse sont dispos2s selon une progres-
sion géométrique de premier terme 3300 - la présence du maré-
cage bord,'.nt le villagE:! ne permettait p,tS de choisir une dis-
tance inférieure à celle retenuG- et de raison 1,5.
Les puits sont disposés deux p,~r deux (distants l'un
de l'autre de 20-25m) respectivement à 330m, 494m, 742m et
les deux puits restants sont situés à 1.113m du bord du vil-
lage.
b) Captures des anophèles en activité
- Captures de nuit sur appâts hlli~ains
Ce type de capture Cl été préLtiqué d'Octobre 1971 à
Octobre 1972 pour une étude port:l.nt sur l' évalu~ltion et l' a-
mélioration des méthodes d'échantillonnage des populations
anophéliennes.
Les moustiques étant capturés au moment où ils viennent
piquer, cette :néthode est ln plus eX[lcte qui soit pour l'étu-
de des populations anophéliennes directement en contact avec
l'hoIT~e, ainsi que pour l'étude du cycle gonotrophique de
ces anophèles.
- 40 -
Co type de c~pture employé par HADDOW (1942) à Bwamba,
et 8.I'1élioré p~tr 0' SULLIV.dJ (1948) en Austr~Llie pour le s ano-
phèles qui piquent au dessous du genou est facile à l'1ettre
en pl:Lce bien qu'elle demande un p\,;rsonnel assez importo.nt
et IDl contrôle strict.
Le ffi1noeuvre est qssis, l~s jambes nues, et il sert à
la fois d'app1t et de Cé1pturljur.
Qu~md les densités anophélienn(;s sont norm~ües ou for-
tes le C,.Lptureur n' all1.ille sa torche qu'au Doment où il sent
une piqûre, mais si la fréquence des attaques est faible, il
est préférable:; que le captureur éclaire ses j~Lmbes toutes
les deux minutes environ pour vérifier l'absence de mouEti-
ques.
Et:~nt donné que le mat,~riel r<Çcolté servait essentiel-
lement aux déterminations de l'1ge physiologique et du ryth-
me de piqûre nocturne, et non à l'obtention d'oeufs aux fins
d'identification, comme c'est p,Œfois le cas pour le groupe
A. funestus, nous dem('~,ndions à ce que les captures soient
effectuées si possible aussitôt en début de piqÜre avant que
le moustique n'ait commencé son repas de s~mg.
Ceci présent:·üt pour nous un certain nOI'1bre d' avanta-
ges, en particulier :
- leB dissections et les observ8.tions microscopiques
ultérieures étaic..:nt f:Lcili tées par l'absence de sang frais
dans l'tostomac,
- le calcul de la fraction ~gressive à l'état gravide
pouvait être fait d'une façon très simple par observation
externe lors de la détermin:ltion par espèce,
- la possibilité d'un moyen de contrôle de l'effica-
cité des captures et du personnel. Nous savions que l'état
de veille se relâchait dans ID18 équipe quand l,), proportion
de moustiques gorgés augmentait d'une façon sensible et
régulière.
Etant donnée L~, fréquence d'autres moustiques tels
les illansonia , à cdrt(Nintos périodes de l' a,nnée, il aur:;,i t
sans doute été plus r,ltionn81 de se limiter aux seuls ano-
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phèles ; cepend~nt, afin d'éviter des err~urs, notre person-
nel ayant été recruté loc~lement, nous avons préféré tout
capturer pour opér(Jr un tri ultprieur.
Les captures ont été f:lites drms 18s cases de type
bobo et Dossi, deux ou trois nuits par semain",. Les captu-
reurs pl~:'tC'~s deux petr deux d:~ns les maisons chc:.ngeaient ré-
gulièrement de case et travailLLient p~Œ roulement en premiè-
re (18h à 24h) ou en seconde partie de nuit (Oh - 6h). Cette
rotation const,:mte du personnel ava.it notamment pour but de
diminuer l~s effets d'attraction individuelle que l'on re-
proche p~rfois à cette méthode de capture.
Huit personnes étaient affectées à ce travail. Les
moustique s c:-Lpturés GU tube à hémolyse ét:Lient r').illl.ssés tou-
tes les heur8s p~tr deux infirmiers-,:.uxillLüres (travaillant
chacun une demi-nuit) et mis au réfrigér~teur jusqu'au matin
suiVémt où aWü8nt lieu les dissections.
- Captures dans les cases expérimentales avec vérL':mdas-pièges
Ce type de case, fréquemment utilisé pour les études
\
port,..nt sur l'évalufLtion des insecticides contre les imagos
peut égnlument rendre de gronds services pour l'étude du
"turn over" dGS anophèle9 d~ns les divers types de case.
Nous les avons utilisées pour déterniniJr le rythme de
sortie d'A. gambi~e, d'A. funcstus et d'A. nili des cases
mossi (cf. chapitre sur lc:s lieux de repos).
Ces cases, construites par du personnel local doivent
~tre aussi sembl8.bles que possible 8,UX c'"scs du village,
afin d ' éviter si possible 1<:)S risques de modific'l. tion du
comportement des individus. Elles sont également conçues de
telle manière que les insectes une fois entrés se trouvent
emprisonnés et ne puissent en ressortir. Dans les cases mos-
si utilisées, les anophèles entr~ient ~lr la fente existant
sous l'auvent du toit do paille al.rs qu'ils utilisaient une
trappe: fermée pend-.nt le jour dans les cases bobo et ressor-
taient dans les deux types de case par la vér~~nda où ils pou-




Récolte des st~Jdes prAiô;~ginn.ux
Un certlin nOôbre de méthodes peuvent être smployées
pour l'étude des popul~ttions préirrrl,ginales. C8rt8.ins '_mteurs ont
utilisé des filets à mailles fines que l'on retourne ensuite dans
un plateau contenc-mt un peu d'ê:m, d':mtres des louches, des pl("l-
t83uX ; enfin Lt C~tptu:"e dirt3ct8 dtos l~lTves dans leur gîte à l'ai-
de de pipett~s 8St p-Lrfois pratiquée. Nous ,:.vons utilisé cette
techniquE:: uniqu8ffiGnt pour des études limité,~S d::ms le temps, en
p.-lrticulier pour 18. recherche de l'J.rv~s d'A. g:mbiae d,-~ns les
trous à bllnco au début de l~l suison des pluies.
Pour les études menées régulière Lent sur un cycle an-
nuel dc:.ns ll:::s douze points d'eau choisis, nous avons adopté la mé-
thode de capture ~lU platc;:m éD~:'..illé bl:'.nc.
Afin que les Achmtillonnagi:;s 8ff<3ctués dans 12S dif-
férunts lrarvaires puissunt Gtr8 comp,i.r,l.blus nous avions pensé don-
ner un ôême noobre de coups de plctt8au aux différents liuux ; ce-
pGnd.:::mt le s c~J.ptures é tDiG~lt Ltites simulté'tnérn.ent petr plusieurs
personnes et le contr~le loin du village s'évér~it alors impossi-
b18. Aussi avons-nous choisi une néthode plus sinple consist~nt
seulen8nt à étaler l~s captures sur une période de temps défini.
Ainsi les 12 gîtes étudiés ét':::lient prospectAs régulièrement, par
période de quinze jours à rnison de deux heures de prospection
par gîte. Trois personnes p_~rticip:üent régulièrement à ces c:-,p-
tures.
111.2 Méthodes de travail employées au laboratoire
111.2.1 Ex~mens externes
a) 1dentificettion des anophè18s à l'étl.t frais
AU cours de nos trois années d'études nous avons iden-
tifié entre 25 000 et 30 000 anophèles. L' identific:l.tion des in-
dividus c,lptur(~s n'étant le plus souvent qu'une ph:clse prép,;.ratoi-
re indispensable-mx obs\.)rv,l.tions rt;cherchf~es, nous devions fré-
quen~ent effectuer un tri r~pide afin de pouvoir ensuite procéder
sur ces m&mes individus à des dissections et à des observations
nicroscopiques. Pour ce tri, les caractères recherchés différaient
légèrement du ceux que l'on trouve dQns l,:s clefs de détermination
ordinairus.
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Ces déterBin:~tions ét'lient Lütes soit à L',. loure bi-
noculaire sous faible grossiss8F1S:nt soit à let 10up8 à m.~~in et 18s
cardctères observôs ét'üent ,;jn p'~rticulit:.::r
1) le dt:.::ssj,n des b:mdes des p-tlpes ch,.::;z les femelli3s ct
de Ll ffi,ssue chez h; s F1Lth: Cl. Ce c'LrRctère est 1.:3 plus frô-
quernnt.mt utilisé car il disp~tr Lit assez difficilen.<omt.
2) l,', color[~tion dicc;s n.:.;rvures dês ail\:;8 ust ég'::L12lJ.8nt C~L­
ractéristiqu0 et, chez A. nili ll; reflet viol~cé est très
visible sur lC3s individus fr:,is.
3) enfin, chez A. g~mbi~e, d'2utres c~rQctères peuvent ni-
der à l' idGntific',tion et sont p;rfois utilisés conj oin-
tem8nt aux précédents. Il s'agit en particulier de l~ tail-
le dt;s individus (A. gaElbi'te est, li,] plus souv8nt, nette-
::l(mt plus grcLnd qU'A. fun\3stus ou A. nili), du dessin des
sternites ;3-bdor'lin,~ux 2t des mouchetures des pélttes. CE]
dernier car:tctère 8St cep,,,nd:',nt difficile: à voir qU,end les
moustiques ont été exposés à des frottements ou sont cap-
turés au sol après pyréthrag~.
b) Etat de réplétion
L' observ;Ltion externe des individus et l"ur cl,cLssifi-
cation selon l ':"spect de l'abdomen est d'une grande importe'mcc pour
l~,<- compl éhension d'un cert tin nombre de points concern,mt l' ~lcti­
vité de l'im.go. Cette cl;lssific~tion est particulièrement simple
et a p:co.tiquement toujours été utilisée, au rn.ême titre que la dé-
termin1tion spécifique, pour car::lct~~riser und femelle'1v2nt sn dis-
section et son observ2tion microscopiquê.
On distingue g;;';nér;üenlt:nt trois étc'ots de réplétion :
- à ~t:.::un : ce sont les fêœelles nouvellement écloses et
les f8illelles plus ~gécs qui ne se sont p-'lS encore nour-
ries ~près l~ ponte. L'estom~c est vide, les ovaires sont
au stade l ou 11 1 l '~,bdornGn é'st plat. Dé:lllS cette catégo-
rie on CLLSSlO égrùemcnt les fem8l1es dont l'abdomen est
gonflé par des sucs de plantes, logés dans les diverti-
cul~s 0esophagiens.
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- gorgée: Ch0Z CeS feD.811~s l'~bdouçn 0St plus ou moins
renpli dG sc.cng fr ',is, ou cl' un caillot rougtô sombre. L8 s
ov'üros sont au st:"de II ou III et occupent ::lU plus un
tiers de l'~bdo~cn.
- greLvidl: : 1:::1 digestion du sang éSt :;.vcmcéo ou terminéo
(présonca ou nbs8ncu du c~illot de sang). Les ovaires sont
2.U st::,de IV ou V et occupent le S deux tiers de l'" bdomen
ou duV,Ultc,ge •
111.2.2 Techniques de dissoction
TOUt8S l(;s dissections ont 2té L,i tes d-'"ns It; sérum
physiologique (Nacl à 90 / 00 ).
a) Dissection des gl~mdc;s s,~,liv ,ires
L2. dissection des glandss s'üivair8s d ':mophèles :1 été
l'une de nos préoccup,ltions rujeures ',U cours de notre première
année de tr2ov:lil sur It; terr';.in. En effet, IGS études port,'';.nt sur
le t,,·LUX ct' infection p;';.r sporozoïtt~s d8S gl..ndes saliv-:üres des
f8m~11es ont portp sur plus de 360 A. nili, 4 600 A. gambiae et
16 600 A. funestus.
Plush:urs techniqu8s de dissection peuvent être em-
pl(")yé8s. Celle utilisés à Soumousso est p:;.rticulièr~rrwnt ro.pide
et consiste à sépc,rcôr 1';. tête du thonlX à l' [lide d'une cüguil18,
puis à prt;sser ce dernier ~vec cette E1(\ne:üguille. P;:1.rr:ü les dé-
bris qui sortont du tho}'QX pl,T le "cou" s8ctionné, on isole alors
lus glrmdes snliv:ür2s qu\:; l'on pèUt cx:,niner soit ir.:E·1édL·~temt;nt
à l'ét:l.t fr:ds , soit [""près diLi.cér~:;,tion, fixation et colorn.tion
au Giemsa.
lJotrl:: trav:ül nt:: nécessit,mt p<'lS de conserver It;8 la-
méS 0t d8vJ,.nt 8tre exécuté r lpidGP.1'.::;nt , nous avons uniquoment pr~lti­
qué l'ex[lmen des gl"cnd8s s.liv,·,ires à l' 8t:.t frrÜs. Cet ex:unen
direct donne probablement uniJ précision supéri0ure à celle de
l'r:;x:LrlGn après coloration, surtout dcLl1S 18s cas d' infections f~ü­
bles.
b) Dis8ection de l' o.ppnreil g4nit~:l femelle
La dissection de l' r:ppn.reil gr?lli t:::.l ft;mcll\CJ est p~'Lr­
ticulièreôent aisée à pr~tiqu8r ut ~ été 1~rgcm8nt utilisée pour
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les étudç;s port'mt sur l,'t déterrJin::~tion d\:;' ll1ge physiologique,
l'étude du cyclG gonotrophique et les observations sur la sperôn-
thèque. Le I:lOustiqu8 ét~mt pLccé sur le côtt~ ou sur le dos , on
incise le tégur1d1.t du septièaJ.Co scgm".;nt en deux ondroits puis on
exerce une trction légère sur llextré:-üté sectionnée de l'abdo-
men pour tirer dOUC~:l,Ult l' ,'.lppareil géni tell vers l'extérieur. Si
l0s ovrürÇs sont r8l,'"},tiv\c;::18nt peu développés, il n' y a aucune dif-
ficulté d' extr~~,ction, les troncs tr;;cchéens se romp;:mt un à un,
!:'lais si l-~ femulle à disséqut::r est grétvide, il est p;j.rfois néces-
saire dt inciser un peu plus le t(~gumGnt vers le 6ène ou 5èI!le seg-
I!l\..mt.
Divurscs observ;ttions ont été f"ites à lrt sui te de ld
dissèct~Lon des oV.oires des f2r.1ellé:s c,.~pturées et en p',rticulier
- L::. détermin:cttion des st ,des de dévelo)P8I'1\:mt des OVé,t-
rioles pr la néthode de Christophers(l (111 GILLIES et
al, 1961).
- 1.', rech8rch2 du pourc8nt;-:-~ge de femel18s n' '~y~nt pas en-
core pondu. Cette déterr:lin:tion du taux de femelles nulli-
pé~res a été f::i te pour les ov:üres n' ,l.ymt p~s dépassé le
st,;lde IIf de Christophers, petr la m5thode de DETlhOV.li
(1945). Cette méthode consiste à observer après dcssica-
tion l,:, présence ou 11 ",bsence de pelotons sur les traché-
oles des ov,ür""s préal:l.bler'.lc.mt pl~c'~s dans une goutte
d'e:tU distillé<:=;o
Pour l\.;s ova,irus dont les folliculès avnient dép ~ssé le stade IIf,
nous t1VOns utilis 6 lé~ Df~thode de POLOVOIJOVA (1949) sioplifiée par
LE~JIS (1958). Cette néthode qui nécessite l,:"., dil'::.cér~1. tion de l'o-
vaire et 11 isolefll;nt d'une diz8..ine ou d' unG vingt:line d' ovarioles
(1) On distingue cinLl stades dans la m,1,tuT.,t on des élr3ments géni-
t;'<.ux de 1:1 fenel18. Nous lGS numéroterons ainsi : l, II, III, IV,
V. Le st~'ède V corrcspond'mt:mx olOufs prêts à être pondus, le st8.de
II est subdivisé en trois ph'.ses que nous mentionnGrons d::ms la
suite du tuxte p,r leum :tbr(~v:ltj_ons : IId = II début,
lIn = II moyen, IIf = II fin.
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nous Cl. ég[~lerlent perrüs de préciser, pour les femelles p:~res, le
tenps (~coulé d8puis la ponte. Les funicult:"s des oV:.J.rioles des fe-
Llellt:'8 ,l,y;~.nt pondu :m cours des héurc:s qui précèdent l'observation
présentent une poche en for[1(:; de S:lC qui résulte du P,J.ssa.ge récent
de l'oeuf. Au contr:üre si l, feLlclle '1. pondu depuis plus de
24 heures, on peut obsGrv8r sur les funicu18s des dilNt.::ltions bien
rétrlctéus.
c) Dissection de l'intestin Doyen
Nous ,wons p:::rfois ou à lJxtra.ire l' estomé1.C des femelles
et des mâlGs ~fin d~ rech~rchur ID. présence ou l'absence de méco-
niuD, qui est l'indice d'un~ ém0rgence très récente (noins de deux
jours). Cette dissc:ction se pr,tiquo COlili"Ile cellèl de l' apprl.reil gé-
ni t::~l de l::l femelle. Lorsque; 18 mesentum est p:"ortiellei.'lent extrclit,
il f· ~ut dt=§tacher les tubes de IVI::üpighi et 18s sGctionn~r aussi
près que possible du point d'insertion sur le pylore.
111.2.3 .tiu~.E.~~_~.~_~.~.:h9.~_'::_E?_Gi_~~~.f1en~~_~.9Fo..~_~~:e.~.g,~~.~.
u) Identific2tion du rep~s de sang p~r la méthode des préci-
pitines.
Au cours de nos recherches sur les préférences alimen-
t~~ires des vecteurs étudiés nous avons E:ffectw~ plus de 2 000
préléverrJ.tmts dG repas de s:1l1g.
Les fem811us gorgé0s sont pLLcées sur un rond de papier
filtre de 10 Cr.1 de di::~mètrc, à r.:tison de 16 p:l.r p:lpier. Le moyen
le plus sûr pour ét~ler le s ~ng est de se servir du coin d'une la-
me à microscope en utilis~nt un nouveCLU coin pour chaque insecte
et on ch,'1ngl;:;~nt dl; lamG (Lprès quatre spécimens. Les rense ignenents
concernant l'insecte peuvent figurer sur un t~ble'1.u récapitul~tif.
Tous les pr~lévenGnts de s~ng que nous avons effectués
ont été é1.l1:J.lysés p<l.r Lj Dr. BOIillHAl'1, du Lister Institute of Pre-
ventive Medecine et les rf~sultats nous ét,ütmt communiqués dans le
mois qui suiv~it.
Les résultl.ts des épreuves aux précipitines donnent des
groupes do réactions qui s",ront spécifiquGS d:lns une l~rge fi8 sure ,
à condition' que 1~8 hôtes probables soient uniquement des animaux
domestiques. A SOill~OUSSO les seules réQctions non spécifiques ont
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été les réactions positives à l'ég~rd du mouton et de la chèvre.
b) Observ~,:-tions des sporozoltes dos gl:lndes salivaires
AVé:,nt de rechercht.T l~s sporozoltes di..l.ns lGS gLmdes
saliv:üres il est préférnble d'appuyer fortE:;ment sur la ;~melle,
afin de faire ôclntur les glè'md8s. Ll;S sporozoltE::S S8 présuntent
alors sous fOrDE:: de fils tr~mslucides ou gris:"ttres de 10 à 40 mi-
crons de long. On les rech~rche sous l'objectif à Boyen grossisse-
ment (x 40) avec un écl~ir~g~ réduit.
c) Obsery~tions de li: spGrmathèque
Cette obsorvé:tion doi t ég~L1G;oIent ~voir lieu sous l'ob-
jectif à moyen grossiss8L1ent (x 40). Quand 1'::1 sperméLthèque est
intacte les sperI'latozol dc-os S8 prpsentent comme un p:'Lquet de poils
fins enroul r3s sur 8ux-mêmes et étroit8ment :::.ppliqués contre 1<'. pa-
roi. On observe p<:'Lrfois une: rotation de tout le pccLquet de sperm:J.-
tozoïdes. Qu~nd l'observ~tion est douteuse on peut écr~ser le;, sper-
ma-thèque d'une pression f8rr:18 sur 1-,;, 1:'1,r1811e ce qui provoque l'ex-
pulsion du sp,jrrle et lL sép":1r,Ltion des fil:ments.
Chez les feD~118S non fécondées, on note, outre l'absen-
ce de sperD:J.tozoldes, un Clffdssement caractérif:;tique des pcœois
de ln spermathèque qui, lorsqu'elle se rompt, libère un contenu
parfQit~nent fluide.
t roi s i è fi e
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Bien que l'essentiel de nos travaux ait pcrté sur la
biologie et l'écologie des imûgos, nous ~vons pu faire une étude
comparative pendant un cycle annuel de la production larvaire de
12 gîtes et effectuer un certain nombre d'observations concernant
la nymphose et l'éclosion des adultes. lJous avons également essayé
à plusieurs reprises de faire des études sur la durée de dévelop-
pement larvaire dans les gîtes étudiés mais les résultats furent
toujours négatifs en raison de la grande mortalité que nous obser-
vions au cours de l'évolution pré-imaginale. Nous ~enons'~cependant
à préciser que les durées signalées par GILLIES et DE MEILLON (1968)
sont de l'ordre d'une semaine pour A. gambiae et de deux semaines
pour A. funestus.
Les études des peuplements larvaires n'ont pu débuter
qu'après une reconnaissance poussée de toute la zone de travail aux
alentours du village, et l'ptablissement d'une carte détaillée. Le
début de nos recherches se situant en saison sèche, nous n'avons
pas eu beaucoup de difficultés à repérer les points d'eau, assez
peu nombreux en cette saison.
Des prospections rapides effectuées le long de la rivière
nous ont révélé la présence des deux principaux vecteurs recherchés.
La rivière étant subpermanente et constituant les seuls points
d'eau existant en saison sèche, nous avons choisi de travailler
régulièrement le long de son axe. Ainsi, douze points de capture
ont été retenus et prospectés régulièrement 1 à raison de six gîtes
par semaine.
l - PRESENTATION DES GITES
L'étude des gîtes larvaires a débuté à la fin du mois
de Février 1970 et s'est poursuivie pendant 12 mois.
Afin de pouvoir interpréter les résultats des 26 pros-
pections effectuées en fonction du lieu de capture, les 12 gîtes
retenus ont été caractérisés par un certain nombre de facteurs.
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Ainsi ont été notés en particulier l'étendue des gttes
et leurs variations de surface et de profondeur au cours de l'année;
l'importance de la végétation arbustive et arborescente dont la pré-
sence conditionne en grande partie l'ensoleillenent ainsi que la ri-
chesse en matières organiques du gîte considéré; l'importance de
la végétation herbacée flottante et surtout dressée, cette dernière
jouant un rôle d'abri pour certaines espèces anophéliennes à déve-
loppement larvaire lent, tel A. funestus ; enfin l'ensoleillement,
la vitesse du courant et la richesse en débris en suspension ont
été appréciés comparativement et au jugé, et ont été notés à l'aide
de croix (l'absence de croix signifiant un courant ou un ensoleil-
lement minimum et la présence de 4 croix indiquant que le facteur
considéré est à son maximwù) (voir Fig. 7).
Avec le concours de Mr. ASSY, de la Faculté des Sciences
d'Abidjan, nous avons pu déterminer une cinquantaine de plantes
(herbacées et ligneuses), permettant ainsi un inventaire succinct
de la flore de la galerie forestières étudiée (1).
Les gîtes larvaires retenus pour cette étude sont si-
tués le long de la rivière qui borde le village de Soumousso. Ils
ont été numérotés de l à 12 en allant de l'amont vers l'aval.
Le gîte nOl est situé à environ 400m à l'Ouest du villa-
ge et les autres gîtes sont ensuite distants de 150 à 400m les uns
des autres, couvrant ainsi environ 3km de rivière.
Du fé-Â,i t même du choix du lit de la rivière c ornme zone
de prospection, la majorité des gttes a tendance à avoir une cou-
verture arbustive ou arborescente assez importante, exceptés les
gîtes 2,3 et 4. Les varidtions de hauteurs et de surface se font
d'une façon à peu près simultanée, excepté pour le gîte n03 qui
est constitué par un trou d'eau dont les fluctuat'ionè-; sont très
faibles. Ceci serait différent si certains gîtes avaient été choi-
sis dans des creux de terre au milieu du village (trou à banco,
fossés ••• ).
(1) Cette étude floristique sera présentée en annexe, tableau n07
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La végétation herbdcée flottante n'est présente d'une
façon notable qu'au niveau du g!te 3 constitu~ par le trou d'eau
précité. Ailleurs 7 les variations de hauteur d'eau et le courant
important au cours des mois les plus pluvieux, ne permettent pas
l'implantation de cette flore de surface. La végétation dressée
est, par contre 7 présente dans la plupart des gîtes et en particu-
lier dans les 8 derniers (exception faite du gîte n011 dont le cou-
vert arbustif et arborescent est trop importdnt).
Enfin la présence de matières organiques et l'ensoleil-
lement découlent pratiquement des facteurs étudiés précédemment,
et le courant est fonction de l'encaisse8ent ou de l'étendue du
g!te considéré. L'ensemble des caractéristiques des gîtes ainsi
que les résultats globaux des captures de larves ont été regrou-
pés dans un tableau synthétique où nous avons également représenté
schématiquement chacun des gîtes étudiés (Voir Fig. 7).
II - RESULTATS DES CAPTURES LARVAIRES
Malgré la fréquence des prospections larvaires, exposée
dans le chapitre sur les techniques de travail, nous n'avons pu
capturer que 974 larves des trois espèces étudié~s. A. gambiae fut
le plus rare (105 larves) ; A. nili fut environ trois fois plus
nombreux (304 larves) et A. funestus fut le plu.s fr::3quent avec
cinq fois plus de captures (565 larves) que chez A. gambiae.
II.1 Variations saisonnières des captures (voir Tableaux 8 et 9)
Si nous étudions l'aspect g6néral des courbes de capture
d'A. funestus, d'A. gaL1biae et d'A. nili de fébrier 1970 à février
1971, nous constatons que les larves d'A. funestus sont pratique-
ment toujours présentes dans l'un ou l'autre des 12 g!tes suivis.
Une seule fois, au cours de la deuxiè~e quinzaine de Mai, les ré-
sultats de la série de prospections furent négatifs pour
A. funestus. T1ais, cette péri.ode correspondait au niveau d'eau le
plus bas dans les g!tes ainsi qu'au minimum de densité anophélien-
ne dans les habitations du village.
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Pour A. gambiae au contraire, 12 prospe8tions sur les
26 effectuées au cours du cycle annuel, ont été négatives pour les
12 gîtes étudiés. Le nombre de captures pour cette dernière espèce
est toujours relativement faible. Il semble donc que les gîtes pros-
pectés correspondent assez mal au biotope o~ se développe préféren-
tiellement A. gambiae.
Pour les deux espèces le maximum de capture par quin-
zaine se situe au début du mois de septembre. Il atteint alors 19
larves pour A. gambiae et 69 pour A. funestus.
Enfin A. nili a été absent des 12 gîtes au cours de plus
de la moitié de nos prospections, sa seule période de fréquence
importante se situant en fin septembre début octobre.
Le nombre dIA. funestus capturés étant beaucoup plus
élevé que celui diA. gambiae, il a été plus f~cile de suivre S8S
variations saisonnières.
Pour Â. funestus les variations de densité se font de
façon progressive depuis un minimUB au cours du mois de mai jus-
qu'à fin juillet où un premier naximum est atteint avec 35 larves
capturées au cours d'une prospection. Après ce premier maximum, on
observe une chute de la densité larvaire au cours de la deuxième
quinzaine d'Août, puis le maximum absolu est atteint pendant la
première moitié du mois de septe~bre avec 69 larves.
Pour A. gambiae on observe la même diminution du nom-
bre de captures au cours de lR deuxiène quinzaine d'Août.
Au cours de la saison sèche, au moment où les conditions
écologiques sont les plus défavorables pour le développement lar-
vaire, le taux d'A. funestus se maintient à un niveau assez bas et
reste sensiblement constant avec toutefois une légère augmentation
en Janvier et février.
Pour A. gambiae la densité larvaire dans les 12 gîtes
prospectés devient si faible que les prospections restent négati-
ves de fin décemiJre à fin mars.
Enfin dans les résultats présentés dans les pages qui
suivent, nous notons que les courbes de variations de densité lar-
vaire peuvent être assez différentes de celles établies à partir
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des adultes captur9s dans les cases. En effet, le maximum d'abon-
dance des adultes se produit jusqu'à 2 mois après celui enregistré
lors de l'étude des larves et~ ce décalage entre les deux courbes
semble d'autant plus long que le cycle de l'anophèle est long. Par
contre, l'étude des femelles à jeun des puits de M-T (qui sont à
plus de 955G .)nstituéps de jeunes fe~elles, cf. étude des lieux de
repos des adult2S) permet d10btenir des courbes de variations sai-
sonnières de densité très proches de celles notées lors de l'étude
des variations d'abondance des larves. L'étude comparée des varia-
tions saisonnières de densité des larves et des adultes capturés
dans les cases présente respectivemen-c chez A. gambiae et A.funestus
un décalage de 15 jours et de deux mois. Par contre} l'analyse des
courbes de variations des larves et des femelles à jeun des puits
de M-T, montre une coïncidence exacte dans la période de maximum de
fréquence chez A. gambiae et un ~etard de 15 jours seulement chez
A. funestus.
II.2 COI'1position spécifique annuelle defL différents gîtes et ré-
partition des espèces le long de la rivière
D'après le tableau 4 et le graphique ci-contre (Fig. 8)
correspondant, nous pouvons constater que :
- ~ambiae a une répartition très inégale le long de la ri-
vière. Deux gîtes seulerJ(:mt ont permis de capturer plus de 70~0 du
total des larves capturées au cours d'un cycle annuel. Dans 7 des
gîtes il a été cap-~uré moin3 de 5 larv8f3 au cours de 26 prospec-
tions, Les deux gîtes les plus productifs pour cette espèce (gîtes
n01 et 2) sont les plus proches du village. Ils sont assez étendus
et présentent relativeôent peu de végétation herbacée dressée. Le
gîte n01 est couvert par des arbres de faible hauteur et formant
peu d'ombrage, le gîte n02 est totalement ensoleillé et la tempé-
rature de l'eau subit de fortes variations dépassant 10° au cours
d'un cycle journalier. Dans les deux gîtes, l'eau est assez calme
pendant la plus grande partie de l'.J.nnée et souvent chargée de ter-
re en suspension qui provient du piétinenent fréquent des berges
par les habitants du village.
Enfin il nous faut not8r que la fréquence propre
d'A. gambiae ou sa fréquence par rapport aux autres espèces, diminue


























très rapidement du gîte nO l au gîte nO 4, pour ne représenter au
maximum que 3% du total capturé du gîte nO 5 au gîte nO 10, et
moins de 10 dans les gîtes 7,8,9. A l'opposé, les trois derniers
gîtes ont permis une remontée sensible du nombre d'A. gambiae cap-
turés.
A. funestus : alors que les gîtes l Gt 2 avaient permis la
capture de plus de 70~s des larves diA. gambiae, ces deux mêmes gî-
tes n'ont fourni que 10% du total des larves d'A. funestus. Pour
cette espèce, il f~mt additionner les récoltes des quatre meilleurs
gîtes pour dépasser 50~'; du tot~;,l capturé. Cette espèce est répar-
tie de façon assez régulière le long de le, rivière ; toutefois, les
gîtes 6,7 et 8, ainsi que le gîte nO 12, semblent particulièrement
favorables à son développeoent.
Ces gîtes sont assez profonds, le plus souvent bien om-
bragés, soit par la présence de grands arbres
1, soit pz'"r la présence d'u...'1.e végétation arbutJl:;iv8
assez touffue. On y trouve peu de matières transportées (feuilles,
branches ••• ) en décomposition et l'eau y est courante et limpide.
Enfin un facteur important semble être la présence d'une importan-
te végétation herbacée dressée qui couvre ent~e 60 et 80% de la
surface du gîte.
Le gîte le plus productif fut le gîte nO 6, qui produi-
sit à lui seul 18~~ du tot:'ll des l[lTves dl A. funèstus ; les gîtes
18s moins fréquentés furent les gîtes l et 3, dans lesquels on ne
c:lptura que 1,8 et 2, 8;~ du total d(;s larves de cette espèce 0
Enfin, dans les autres gîtes la répartition est à peu
près régulière, chaque gîte produisant 5 à 12% du total capturé.
Chez A. funestus, nous ne constatons donc pas llinfluen-
ce positive d'une pcœt du villLge J dl autre part de la concession
proche des derniers gîtes, sur li'"L fréquence des captures 0
A. nili : la répartition de cette espèce le long de la rlVle-
re est moins concentrée que celle d' !.:-gambiae, mais plus groupée
que celle d'A. funestus. A l'inverse d i 4, gambiae, les quatre pre-
miers gîtes sont pa,rticulièrement peu productifs, puisque l.eur pro-
duction totale n'a pas dépassé 3,6% de l'ensemble des A. nili cap-
turés. Les gîtes les plus productifs sont les gîtes 8 et 9 qui re-
présentent 19,7 et 22,7% du tot[Ü des larves de cette espèce. Excep-
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té ces deux gîtes, leur répartition dans les gîtes nO 5 et nO 12
est assez régulière.
Il.3 Discussion
Nous pe reprendrons pas ici les descriptions nombreuses
et détaillées présentées par G1LLIES et DE ~ffi1LLON (1968) dans leur
monographie, où plusieurs dizaines d'auteurs sont cités pour leurs
études sur ce sujet, aussi bien chez A. funestus que chez A. gambiae.
Nous sign~lerons seulement qu'A. gambiae a été trouvé dans une di-
versité extraordinaire de gîtes, bien qu'il ait une nette préféren-
ce pour les gîtes temporaires, ensoleillés, contenant une eau pau-
vre en !.'.l[~tières organiques raais pouvant être très mimoneuse. Pour
A. funestus l'une des meilleures descriptions des gîtes larvaires
a été faite dès 1938 p~r EVANS qui notait que cet anophèle se dé-
velopp~it dans des eaux claires, pauvres en matières organiques,
bien ombragées par un couvert arbustif qui ne doit cependant pas
être trop dense, car la présence de végétation dressée semble éga-
lement indispensable à la multiplication de cette espèce. Enfin
A. nili se trouve générQlement dans les cours d'eau et les grandes
rivières mais seulement quand ceux-ci sont bien ombragés.
La relative rareté d'A. gambiae dans les gîtes larvaires
étudiés montre que ces gîtes, d'une façon générale, conviennent
assez mal à cette espèce alors qu'ils semblent bien convenir au dé-
veloppement préinaginal d'A. nili et d'A. funestus. La diminution
progressive mais rapide d'A. g~biae, au fur et à mesure que l'on
s'éloigne du village, suggère que cette espèce dans les conditions
particulières existant à Soumousso, pond et se développe presque
uniquement dans les gîtes situés très près de S~l source d'alimenta-
tion, l'homme, quelle que soit la qualité des gîtes larvaires exis-
tants. Cette faible portée de vol que manifest8rait A. gambiae dans
sa recherche des lieux de ponte est confirmée par la répercussion
de la présence de deux concessions, situées à 3000-4000 à la perpen-
diculaire du gîte le plus éloigné, sur les captures des deux gîtes
les plus proches, les gîtes Il et 12.
Pour A. funestus et pour A. nili, nous voyons que les
gîtes choisis conviennent particulièrem~nt bien à leur développement
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larvaire et c'est rl~me dans 18s gîtes les plus éloignés du village
que lé~ production dl: ces deux espèces est la plus importémte, en
particulier chez A. nili.
III - ETUDE DE LA NYMJlHOSE ET Dj~ L'ECLOSION
111.1 Méthode de travail
Nos observations ont été faites à partir des larves cap-
turées dilns les gîtes lé~rv3.ires étudiés au Chapitre III. Les pros-
pections effectuées de façon quotidienne en juin et juillet 1972
nous ont fourni des stades préimaginaux des trois vecteurs. Seuls
les stades IV furent ramenés au laboratoire. Une fois déterminées
sous ln loupe binoculaire, les l~rves étaient placées dans des bacs
en émail contenant de l'eau des gîtes correspondant à leur prove-
nance. Les bacs de larves d'A. funestus et d'A. nili étaient pla-
cés à l'ombre, sur le rebord de la fenêtre du laboratoire où les
variations de température (minimunl 23,8° à 3h ou 6h - maximum 26°8
à 15h) se sont avérées très proches de celleS des gîtes larvaires
situés le long de la rivière. Les larves d'A. gambiae provenant de
trous à banco ensolleillps, dans lesqu~ls la température de l'eau
dépassait 36°5 à 15h, nous avons placé les bacs les contenant dans
une zone semi-ensoleillée où la température de l'eau, aux heures
les plus chaudes, approchait 35°C. Ch21ue jour l'eau des bacs était
renouvelée mais aucune nourriture supplémentaire n'était ajoutée.
Les contr61es de nymphose et d'éclosion étaient faits aussi régu-
lièrement que possible, en principe toutes les heures. Chaque larve
nymphosée recevait un numéro 8t était tr!msférée dans un tube de
borel rempli au 1/3 d'eau du gîte et fermé par un coton. Ainsi cha-
que larve était suivie individuellenent et nous avons pu déterminer
les durées de nymphose chez les différentes espèces. Enfin, nous
avons éliminé, pour l'étude du cycle nycthéméral de nymphose, tous
les individus morts avant ou pendant l'éclosion.
111.2 La mue nymphale
Lu cours des deux mois d'observations portant sur le
moment de la nymphose et de l'éclosion, nous avons pu suivre 376
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individus, de la ldrve IV à l'adulte, dont 104 A. gaQbiae, 187
A. funestus et 85 A. nili (Pig. 9 A).
Chez A. w~mbÜl(j, l' heure de la nymphose est très définie
dans le temps puisque chez 85,55~ des individus, elle se passe entre
15h et 21h. Aucune nymphose n'a lieu de 3h du matin à 12h. C'est
dire que ce phénomène a lieu essentiel12ment au cours de la seconde
partie de la journée et, plus particulièrement pendant la période
qui précède et qui suit le crépuscule.
Chez A. funestus, bien que l'échantillon étudié ait été
plus important, nous ne pouvons faire ressortir un cycle bien défi-
ni de nymphose. Celles-ci semb18nt se produire d'une façon assez
constante au cours de la journée et de la nuit avec peut-être une
légère prédominance du phénomène entre 12h et 21h (plus de 50% des
0bservations).
Chez A. nili, nous observons que le maximum de nymphoses
se produit surtout en fin de nuit (plus du quart des observations
ont été faites entre 3h et 6h) ; puis on note une baisse au fur et
à mesure que l'on avance dans la journée jusqu'à la rareté du phé-
nomène au cours de la première partie de la nuit.
111.3 La mue imaginale
A. gambiae (voir fig. 9 B) : ccmme nous l'avons vu pour
le rythme journalier de nymphose, c'est chez cette espèce que l'é-
closion est la mieux définie dans le temps.
~é Les éclosions se produisent essentiellement la nuit (plus
de 92% des observations ontre 18h et 6h), et en particulier au cours
de la première partie de la nuit.
A. funsstus : les éclosions ont été notées à toutes les
heures du jour et de la nuit, cependant, plus des deux tiers d'en-
tre elles se sont produites pendant le jour avec un pic très net
vers midi et une décroissance du nombre de mues imaginales en al-
lant vers la fin de la journée et la nuit.
A. nili : A l'inverse de la nymphose, pour laquelle nous
avions noté une décroissance du phénomène depuis la fin de la nuit
jusque vers la fin de la journée, les mues imaginales sont plutet
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rares en fin de nuit pour devenir plus fréquentes vers la fin de la
journée. Ceci correspondrait donc à un cycle de nymphose opposé à
celui noté chez A. funestus. Cependant le nombre d'observations a
été assez faible pour cette dernière espèce.
111.4 Durée du stade nymphal et influunce des sexes sur les phé-
nomènes observés (Fig. 10 et 11)
Aucun(~ différence entre sexes ne serlble appara.i tre dans
les cycles de nymphose et d'éclosion chez A. gambiae et A. nili. En
rev3nche chez A. funestus les mâles ont une légère tendance à se
nymphoser au cours des heures qui précèdent ou qui suivent juste le
crépuscule et à éclore vers le milieu de la journée, alors que les
femelles ne présentent aucun ryt~~e de nymphose et peu de variations
journalières d'éclosion sinon une faible tendance à éclore au cours
de la fin de la m~tinée et de l'après-midi.
L'analyse statistique des Doyennes de durée de nymphose
montre qu'il n'y a PQS de différenc8s significatives en fonction des
sexes chez les trois vecteurs étudiés. La durée de nymphose est res-
pectivement chez les mâles et les fumelles de 30h3' et 28h54' chez
A. gambiae, 33h27 , et 33h19' chez A. nili, 38h32 , et 37h37' chez
A. funestus. La. durée du st~de nymphal augmente donc de 3 à 5h
quand on passe dIA. gambiae à A. nili et de ce dernier à A.funestus.
L'étude du diagramme de répartition des Elâles en fonc-
tion de l(~ durée de nymphose montre, chez ce dernier vecteur, une
double courbe de Gauss que nous avons cherché à expliquer en ana-
lysant les résultats en fonction du moment ou s'est produit la mue
nymphale.
Nous avons alors observé que la durée de la vie nympha-
le variait en moyenne d'environ quatre heures s~lon que les larves
s'étaient nymphosées de Uh à 14h ou de 14h à 24h. Les moyennes de
durée de nymphose pour8es deux fr"lctions de la population étaient
respectivement de 36h36' et de 40h37'. L'an:l.lyse statistique de ces
moyennes montre qu'elles sont significativement différentes au
seuil de signification à 95% (t = 6,42 > 2).
_ 'Dur'e de la nymphose chez le. Cemelle. - - 62 -
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111.5 Discussion
Seul A. gaôbiae a fait l'objet d'observntions concer-
nant les rythmes de nymphose et d'éclosion. Nos résultats sur le
moment de l~ nymphose s'accordent plus avec ceux de HALCROW (1956)
qu'avec ceux de GOr~ (1959) qui trouvait que la plupart des nympho-
ses avaient lieu en fin de matinée, début d'après-midi, et aucune
au delà de 19h. D'après SHUTE (1956) la ôajorité des éclosions
avaient lieu chez A. gambiae en fin d'~près-midi. De notre c8té,
nous notons d'ID1e p~rt une grande rareté des éclosions pendant la
journée; d'autre p2rt une fréquence maximum en début de nuit et
une fréquence moyenne en seconde partie de nuit.
CONCLUSION
Les observations effectuées régulièrement pendant un
cycle annuel, sur 12 gîtes larvaires présentant des caractéristi-
ques variables d'ensoleillement et de couvert végétal, situés à des
distances différentes par rapport au vill~ge, nous ont permis de
constater un certain nombre do particularités qui caractérisent les
principales espèces étudiées. A. funestus et A. nili sont les es-
pèces les mieux adaptées aux gîtes présentant un ombrage important,
une végétation herbacée dressi~e et une eau courante. Contrairement
à A. gambiae qui pond et se développe dans les gîtes situés immé-
diatement à proximité des hommes, A. funestus et A. nili semblent
se développer indifférer~~ent près ou loin de la source d'alimenta-
tion des imagos, le choix d'un gîte leur conve~~nt devenant primor-
dial sur son éloignement.
La comparaison des courbes de variations saisonnières de
densité des larves et des adultes nous montre qu'il existe un déca-
lage de 15 jours à deux mois dans la période du maximum de denâté
si l'on s'adresse à l'ensemble de la population imaginale capturée
dans les cases du village -celle-ci comprenant une forte propor-
tion de femelles pares.
La comparaison des variations saisonnières de captures
de larves et d'imagos nous montre que:
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le pic de densité des adultes a toujours lieu nprès celui
des larves.
Ces pics présentent un décalage de 15 jours à deux mois se-
lon l'espèce (si on prend en considération l'ensemble de la
population adulte capturée d~ns les cases du village) ou de
15 jours au m~ximUD, si on choisit unique~ent les femelles à
jeun des puits de M-T (qui ont à 90-95% des femelles nulli-
pares) •
Le retard existant entre les maxima de densité des imagos
et des larves est d'autant plus long que le cycle larvaire de
l'espèce est long.
Toute étude portant sur les variations de densité des
larves et des adultes devra donc n~iliser pour ces derniers uni-
quement la fraction la plus jeune et le choix des femelles à jeun
capturées à l'extérieur semble dans ce cas tout à fait souhaitable.
Les observations effectuées sur la nymphose et l'éclo-
sion nous ont permis de mettre en évidence une périodicité très
nette chez A. gambiae et des cycles nycthéméraux opposés entre
A. funestus et A. nili. Les nymphoses se produisent essentielle-
ment un peu avant et après le crépuscule chez A. gambiae alors
que celles-ci croissent de 0 à 21h chez A. funestus et décroissent
de 3h à 24h chez A. nili. Les éclosions se produisent essentielle-
ment la nuit chez A. glli~biae alors qu'elles diminuent de la fin de
la matinée à la nuit chez A. funestus et qu'elles augmentent de
Oh à 21h chez A. nili. Aucune différence importante en fonction du
sexe n'apparaît dans les cycles de nymphose et d'éclosion sauf chez
A. funestus dont les mâles ont tendance à se nymphoser de préfé-
rence au cours des heures qui précèdent ou qui suivent le crépus-
cule et à éclore en milieu de journée.
Si la durée du stade nymphal ne varie pas significati-
vement d'un sexe à l'autre, nous constatons que cette période s'al-
longe de 4 à 5h selon que l'on étudie le phénomène chez A. gambiae,
chez A. nili ou chez A. funestus. Enfin les mâles de cette derniè-
re espèce présenteraient une adaptation de la durée du stade nym-
phal en fonction du début de la nymphose 1 pouvant aller de 4 à 5h.
qua tri ~ D e par t i e
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l - ETUDE DES VARlliTIOlTS SAISOHNIERES DE DEl~-~JI'rE ÀliOl'IillLIEHNES
L'étude des variations saisonnières de densité anophé-
lienne s'est déroulée sur un cycle annu.el, du 20 février 1970 au
20 février 1971 •
Nous avons pratiqué la capture des anophèles au repos
le matin, dans les habitations du village (parfois appelée faune
résiduelle).
Pour une question de Béthodologie et afin de diminuer
autant que possible les facteurs de variation du nombre d'anophè-
les par case, les densités anophéliennes sont établies à partir
des captures dans 20 maisons (12 cases de type mossi et 8 cases
de type bobo) prospectées régulièrement au cours de deux semai-
nes.
Nous avons expril"'1é les chiffres de ces captures en nom-
bre de moustiques par pièce plutôt qu'en nombre de moustiques par
homme 1 heure. En effet cette dernière méthode demande une surveil-
lance beaucoup plus stricte si l'on veut obtenir des chiffres as-
sez précis.
Les captureurs ayant toujours été les mêmes tout au long
de cette expérimentation nous pensons avoir diminué de ce fait les
risques de variations individuelles.
Les anophèles capturés sont ramenés au laboratoire de
ca~pagne de Soumousso pour être déterninés et classés par sexe et
par état physiologique. Les femelles sont alors utilisées à di-
verses fins et notalli1ent pour l'étude des variations du taux d'in-
fection et l'étude des variations saisonnières de densité.
Enfin nous tenons à préciser que, parallèlement à cette
étude portant sur les adultes capturés au repos le matin dans les
habitations nous avons effectué des captures journalières dans
quinze puits de type ~1-T et des captures de larves dans 12 gîtes
échelonnés sur environ 3knl de rivière. Nous ne traiterons pas ici
en détail des résultats de ces deux derniers types de capture mais
nous nous y reférerons, afin d'une part d'étayer nos hypothèses
sur les causes des variations de fréquence des imagos, d'autre
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part de comparer les résultats fournis par ces diverses méthodes
d'échantillonnages pour l'étude des variations saisonnières de
densité.
1.1 Présentation des résultats
1.1.1 Anopheles gambiae (Fig. 12) :
Cette espèce est bien connue pour ses variations saison-
nières très étroitement associées à la pluviométrie (DE ~ŒILLON,
1947 ; HOLSTEIN, 1952 MATTINGLY, 1949).
Comme l'ont noté HAMON et al. (1965), la fréquence
d'A. gambiae ne semble pas particulièrement liée à la présence de
gîtes permanents, car en saison sèche ceux-ci sont fréquemment
trop pollués pour le développement larvaire de l'espèce et en sai-
son des pluies leur importance est minime à côté des innombrables
gîtes temporaires qui leur conviennent mieux.
Dans le village de Soumousso, la dynamique de la popu-
lation d'A. gambiae permet de distinguer les trois périodes clas-
siques : une phase de croissance lente et irrégulière (fin février-
fin septembre), une phase de ,~écroissance très rapide au cours du
mois d'octobre et une phase de survie ou d'estivation de la popu-
lation qui se prolonge jusqu'au mois de février.
a) Phase de croissance
Généralement la densité s'élève raridement juste après
les premières pluies importantes et atteint un pic en deux à trois
mois, au milieu ou au cours de la seconde partie de la saison des
pluies, co~~e l'ont noté de nombreux auteurs (in GILLIBS et DE
MEILLON, 1966).
Dans le village de Soumousso, la prolifération de la
population anophélienne depuis la fin de la période de survie es-
tivale (février, densité quotidienne moyenne par habitation de
l à 1,5 femelles) jusqu'à la période de fréquence maximale (13
femelles et 1,65 mâles par case au début de septembre) a été très
lente (presque 7 mois). L'écart entre ces densités extrêmes est
assez faible, de l'ordre de la fois environ.
Le schéma classique des zones de savane, à une seule sai-
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mique de la IJOptÜation d' A. gambiae et la répartition saisonniè-
re des pluies est donc quelque peu modifié. Ainsi qu'HAMON et al.
(1956 et 1959), nous avons noté que l'accroissement saisonnier com-
mence non pas aux premières pluies, mais dès le début de la secon-
de moitié de la saison sèche. Cette période correspond, outre la
remontée de la température nocturne de plusieurs degrés, à l'as-
sèchement partiol du cours d'eau proche du village. Il se forme
ainsi des chapelets de gîtes favorables à A. gambiae. Lors de leur
formation, ces gît~s deviennent très limoneux, la population loca-
le y rechc;rchant les poissons au cours de "battues" énergiques qui
doivent perturber notablement l'équilibre biologique de ces mares.
Ce phénomène d'un premier accroissement de la population
en pleine saison sèche, se retrouve notamment à une échelle locale
sur la côte de Tanzanie (GIL2:,IES et DE 11EILLON, 1968), mais ne sem-
ble pas se produire dans la région de Kaduna (HAlJI:-fEY 1960) et se-,
rait de toute façon généralement limité aux villages proches de
cours d'eau (J. !"lOUCHET, comm. pers.).
Des phénomènes assez semblables à ceux-ci aboutissent
dans certains cas, à l'inversion des rapports saisonniers. Ainsi
dans quelques-unes des rivières du Cameroun, la formation de mares
et de bancs de sable pendant la saison sèche conduit à un pic de
la population quand le niveau des rivières baisse (MOUCHET, 1962).
Ensuite, avec l'absence de pluies et les conditions cli-
matiques de saison sèche, la nappe phréatique descend progressi-
vement (ce que nous avons noté en mesurant la profondeur de l!eau
dans les puits du village) jusqu'à f~ire disparaître pratiquement
tous les gîtes. En fin avril, début mai, 6 gîtes sur les 12 que
nous prospections le long de la rivière pour l'étude de la popula-
tion pré-imaginale, étaient totalement asséchés.
A cette période, sur plus de 3km le long de la rivière
qui longe le village, nous n'avons noté que 9 points d'eau sus-
ceptibles de constituer des lieux de ponte. Aucune de nos prospec-
tions journalières ne nous a p8rmis de trouver des larves
d'A. gambiae. Les rares larves trouvées en pleine saison sèche
ont été récoltées dans deux trous d'eau servant de puits. Ces
puits, situés en lisière du village, à proximité du lit de la ri-
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vière étaient peu profonds (lm à Im50) et larges, permettant un
bon ensolsillem8nt.
Il est possible que dans ces conditions difficiles de
saison sèche un faible pourcentage d'A. gambiae puisse accomplir
son cycle dans les réservoirs d'eau à l'intérieur des habitations.
Il a en effet été trouvé quelques larves dans des canaris de vil-
lages voisins prospectés pour la recherche d'Aedes aegypti
(J.P. F~RVY, comm. pers.) en 1972.
Avec l'apparition des premières pluies (mai) et la refor-
mation des gîtes larvaires au niveau de la rivière (constitution
de mares en chapelets) et des creux de ~errain les plus proches
de la nappe phréatique, la population cro1t rapidement pour attein-
dre le second maximum (fin juin ~ 8 femelles par case) en un mois
et demi.
Nous ne trouvons donc pas à Soumousso le temps mort au
début de l'hivernage cité notamment par RIBBA~DS (1944), mais nous
constatons comme LMiBRECHT (1959) au Ruanda, une réapparition im-
médiate des femelles en nombre croissant dès les premières pluies.
Ensuite la chute de la population, en pleine saison des pluies,
alors que les conditions climatologiques locales semblent optima
(faibles variations de température et hygrométrie proche du ma-
ximum), coïncide avec l'augmentation brusque de la pluviométrie
au cours de la deuxième quinzaine de Juillet.
Sur les cinq périodes d'étude (deux mois et demi) qui
précèdent cette chute de la population, la pluviométrie est en
moyenne de 62mm (pour 2 semaines) et elle passe brusquement à
114,7mm. Nous pensons devoir attribuer cette chute à la remise en
eau de la rivière et à la destruction des mares temporaires qui
s'étaient créées le long de son lit, aux premières pluies.
Enfin le pic obsolu de fréquence d'A. gambiae dans les
habitations est atteint en un mois et demi, pendant la deuxième
partie de la saison humide. Cette période correspond à la forma-
tion des mares créées du fait de l'activité humaine (trous à ban-
co dans et en lisière du village, fossés le long de la route)
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ainsi qu'à l'apparition des mar0cages dont la surface est très
importante autour du village.
Cette dernièie phase de croissance est freinée au cours
d'une période d'étude (14 jours) du fd,it des pluies torrentielles
tombées à 80umousso (69 y 5mm le 18 août), et en amont dans la ré-
gion de Bobo-Dioulasso (157,3mm en deux jours successifs).
Ces fortes pluies ont provoqué pendant plusieurs jours
des crues très importantes.
L'influence de ces crues s'est faite sentir essentielle-
ment au niveau de la rivière, où le courant était à son maximum de
vitesse, provoquant un drainage important des larves. C'est ainsi
que toutes les prospections effectuées le long de la rivière (12
gîtes) pendant cette période furent vaines alors que les périodes
précédentes avaient fournies 14 - 10 et 9 larves et que celles
qui suivirent apportèrent 19 - 6 et 10 larves, constituant alors
les plus fortes récoltes annuelles. Cependant, étant donné la co-
lonisation récente de très nombreux gîtes récemment formés au ni-
veau du village (voir plus haut) le retard temporaire de la popu-
lation post-imaginale a été moins important que ne le signale
FOX (1957).
b) Phase de décroissance
Comme de nombreux auteurs l'ont noté, la décroissance
de la population est régulière et correspond à l'arrêt de la plu-
viométrie. Nous avons cons~até que cette période de grande stabi-
lité des gîtes larvaires proches du village correspondait à leur
envahissement par la végétation dressée i mais nous n'avons pu
faire aucune observation précise sur le développement des préda-
teurs cités dans de nombreux ouvrages comme étant le facteur prin-
cipal de la chute de la population pré-imaginale.
Cette phase de déclin de la population aboutit en deux
mois et demi au minimum absolu de densité des femelles dans les
habitations (fin novembre: 0,3 femelles par case).
Grâce aux enregistrements climatologiques locaux effec-
tués mensuellement sur un cycle nycthéméral (cf. climatologie lo-
calisée), nous avons pu noter au mois d'octobre une chute des tem-
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pératures minimales nocturnes de 4 à 6° alors que les températu-
res maximales varient fort peu. De même le décrochage de l'hygro-
métrie se fait surtout sentir dans les hygrométries basses qui
tombent de 50% d'R.H. à 25-35% selon les lieux d'observation (au
milieu du village ou au niveau de la rivière).
Il se peut que les modifications climatologiques en fin
de saison pluvieuse participent de façon notable au déclin de la
population d'A. gambiae en agissant sur la survie ou le comporte-
ment des adultes, ce facteur venant s'ajouter à la diminution de
production des gîtes larvaires citée plus haut.
c) Phase de survie
Cette phase est relativement longue (4 mois, de novembre
à février) et la fréquence des A. gambiae par case est de l à 2
femelles.
De mi-décembre à fin mars, toutes les prospections des
gîtes larvaires effectuées le long de la rivière furent négatives.
Cependant nous n'avons pas poursulvl, comme en fin avril début
mai 1970 7 de recherches systématiques dans tous les points d'eau
des alentours de Soumousso et nous ne pouvons donc assurer l'ab-
sence de larves à cette période de l'année.
Aucune de nos observations ne nous permet de confirmer
la possibilité de l'existence de femelles hibernant dans la ré-
gion de Bobo-Dioulasso. riais il se peut que ce phénomène participe
à la conservation de l'espèce dans les régions où les gîtes dis-
paraissent complètement pendant la saison sèche. Ce pourrait être
le cas notamment dans les régions septentrionales de savane afri-
caine. HOLSTEIN (1952) a en effet réussi à conserver des femelles,
au cours de la saison sèche, en leur permettant de prendre des re-
pas de sang répétés, pendant une durée d'environ 5 mois (vie moyen-
ne de 86 à 112 jours) avec des interruptions d'alimentation allant
jusqu'à 51 jours. Cependant, l'hypothèse de l'existence du phéno-
mène d'hibernation n'a pas été renforcée par les observations pos-
térieures d'autres auteurs. Ainsi HA110N et al. (1956) ont trouvé
des larves prouvant l'existence de pontes pendant toute la saison
sèche, dans la région de Bobo-Dioulasso.
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1.1.2 Anophèles funestus (Fig. 13)
D'après les observations faites au chapitre "rJ1a tériel
biologique", il semble que la population capturée à l'intérieur
des habitations, soit constituée dans un très fort pourcentage,
si ce n'est dans sa totalité, par A. funestus funestus. Cet ano-
phèle existe partout sauf dans les zones littorales à eaux sau-
mâtres et remonte dans le nord jusqu'en ~~uritanie et à Agadès.
Les anciennes études sur les variations saisonnières de densité
d'A. funestus (HOLSTEIN, 1952 ; HAllON et a1 1 1956) concluaient à
sa grande fréquence en saison sèche. Des observations plus récen-
tes (HAMON et al, 1959 ; HM10N, 1963), dans la région de Bobo-
Dioulasso et HAH]\J""EY (1960) à Kaduna, Nigeria, montrent que
A. funestus est abondant durant la seconde moitié de la saison
des pluies et le début de la saison sèche.
Nos observations sur le cycle annuel d'A. funestus vien-
nent confirmer celles d'HM~ON et al (1959) qui trouvèrent cet ano-
phèle très répandu dans tous les villages de la zone pilote de
Bobo-Dioulasso et présent en toute saison.
D'une façon générale les variations de densité
d'A. funestus ont tendance à suivre, après un certain décalage,
les changements du niveau des eaux. De nombreux exemples de ces
variations saisonnières ont été fournis en diverses régions (in
GILLIES et DE ~mI110N (1968)).
Dans le village de Soumousso, nous étudierons la dyna-
mique de la population d'A. funestus au cours des trois phases
classiques: phase de croissance et de décroissance qui sont d'é-
gale durée (respectivement de mi-juin à octobre et de novembre
à mi-avril), phase courte de survie estivale (de mi-avril à mi-
juin).
a) Phase de croissance
Cette phase de croissance n'est pas régulière et peut se
subdiviser en trois périodes d'égale durée (environ un mois et
demi). Après une augmentation très faible du nombre des anophèles
par plece au cours du premier mois (mi-juin, mi-juillet), la deu-
xième quinzaine de juillet voit cette densité tripler. Ensuite
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dans les habitations avec une légère chute au cours de la derniè-
re période d'étude (23 août-5 septembre).
L'effet des premières pluies, noté pour A. gambiae com-
me favorisant une première élévation de la densité par case, par
la reformation des gîtes en chapelets le long de la rivière, agit
très peu sur Id fr8quence de A. funestus. Par contre dès que la
rivière recommence à couler, formant ainsi de nombreux gîtes sub-
permanents qui conviennent parfaitement pour A. funestus nous avons
une nette augmentation de celui-ci alors que A. gambiae diminue.
Les pluies torrentielles not4es lors de l'étude
d'A. gambiae ont provoqué la légère chute de densité notée ci-dessus
en provoqua.nt un drainage des larves (qui a d'ailleurs été noté lors
de nos prospections hebdomadaires le long de la rivière).
Enfin au cours de la dernière période de croissance,
A. funestus voit sa fréquence par pièce se multiplier environ par
huit. Cette augmentation est d'autant plus forte que la pluviomé-
trie diminue. Le maximum absolu de fréquence est atteint environ
trois semaines après l'arrêt des dernières chutes de pluies régu-
lières, avec une densité moyenne de 46 femelles par case.
Nous pouvons noter que cette dernière augmentation de
la fréquence d'A. funestus cOlncide avec la chute d'A. gambiae et
a lieu pratiquement au moment de la stabilisation relative du ni-
veau des eaux et de la colonisation des marécages et de la rivière
par la végétation herbacée dressée. Cette succession dans la fré-
quence des deux vecteurs majeurs des paludismes humains au contact
avec l'homme a une grande importance dans le maintien de la trans-
mission palustre à un niveau élevé pendant plus de la moitié de
l'année.
En raison de sa nette tendance à l'endophilie et de la
fréquence des gîtes qui lui sont favorables dans les environs im-
médiats de Soumousso, il n!est pas rare de trouver plus de 100 fe-
melle s dans une même case, ce qui a souvent été noté, SYrUS (1930).
Nous avons même observé, en dehors du pic saisonnier, des densités
allant jusqu'à 390 femelles et 37 mâles dans des cases situées à
proximité des gîtes larvaires. Des densités bien sup?rieures à
celles-ci ont cependant été notées notamment par GILLIES et
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DE M}~ILLON (1968) qui capturèrent 1200 A. funestus en une seule
capture par pyréthrage. Enfin le Dr. D. BAGSTER ~iIL80H collecta
une fois plusieurs milliers d'individus dans une maison du bord du
Lac Jipe en Tanzanie.
A Soumousso, l'écart entre la densité moyenne en fin de
période de survie estivale (densité de O~2 à 0,8 femelles par ple-
ce) et celle de début de saison sèche (46 femelles par pièce) est
multiplié de 50 à 100 fois environ. Des écarts semblables se ren-
contrent assez fréquemment en zone de savane ou de sahel. Par con-
tre les fluctuations sont bien inférieures dans les régions équato-
riales qui présentent deux pics de pluviométrie et où les gîtes
permanents ou subpermanents assurent le maintien de la population
à une densité importante. Les variations de fréquence présentent
parfois deux pics saisonniers, STIvŒS (1932) au Kenya, GIBBINS
(1933) en Ouganda, ou demeurent à des densités élevées tout au long
de l'année, L~'IBOlli~ (1925) au ~~lawi et GAR1UUI (1929) au Kenya.
b) Phase de décroissance
La phase de d3croissance de la population d'A. funestus
est de la m~me durée que la phase de croissance, soit d'environ
4 mois et demi. La chute de la population est plus régulière que
ne l'avait été sa multiplication et semble suivre la lente dimi-
nution du niveau des eaux. Après le pic de fin de saison des pluies,
début de saison sèche, les rares pluies qui tombent au cours de la
saison estivale prolongent l'existence des mares subpermanentes et
maintiennent la rivière en eau. Ceci permet à une plus grande pro-
portion d'oeufs d'éclore, ainsi qu'à une plus grande quantité de
larves d'arriver à maturité. Ce phénomène aboutit à un ralentisse-
ment de la chute de la population et, occasionnellement, à une é-
lévation mom~ntanée de la fréquence d'A. funestus.
C'est à ces pluies de milieu de saison sèche, qui arri-
vent avant l'assèchement des mares subpermanentes le long de la ri-
vière, que nous attribuons ce regain de la population, en pleine
phase de décroissance.
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c) Phase de survie
Du fait du maintien d'un certain nombre de mares le long
du lit de la rivière, au cours des derniers mois de la saison sèche,
le problème de la survie de A. funestus dans le village de Soumousso
n'est pas important. Nous avons trouvé tout au long de l'ann8e des
g1tes productifs en A. funestus. Les densités larvaires sont d'ail-
leurs toujours restées assez fortes car la raréfaction des adultes
était accompagnée de celle des gîtes larvaires, où par conséquent
les pon"ces se trouvaient plus concentrées.
Au cours de cette période de survie de la population, les
densités d'A. funestus au repos dans les habitations du village ont
varié de 0,2 à 0,8 individus par pièce. Bien que ces fréquences
soient relativement basses, il faut tenir compte du fait que nous
ne travaillons pas sur la densité réelle (ce qui impliquerait l'u-
tilisation de pyrèthre par exemple), mais par capture à la main,
c'est-à-dire sur la densité relative.
Dans le village de Soumnusso, nous p~uvons donc considé-
rer que A. funestus est très abondant pendant environ 7 mois sur
12 et demeure présent à une fréquence appréciable, quoique faible,
au cours de la seconde partie de la saison sèche et au début de la
saison des pluies. Ceci n'est pas le cas dans la région de Dori
(HAMON et al, (1965) où il est peu fréquent, même au cours de sa
période de plus grande densité, et est pratiquement absent en fin
de saison sèche, début de saison pluvieuse.
I. 1 .3 A. nili
Du fait de la méthode de capture choisie et de la grande
exophilie de cet anophèle (voir chap. sur les lieux de repos), il
ne nous a pas été possible de faire une étude détaillée de ses va-
riations de densité. Sur un cycle annuel, nous n'avons capturé que
152 femelles d'A. nili au repos dans les habitations alors que pen-
dant cette même période plus de 5 000 A. gambiae et plus de 15 000
A. funestus étaient capturés. Alors que ces deux espèces furent
présentes pratiquement toute l'année, A. nili ne fut fréquent que
pendant trois mois, le premier individu fut capturé le 9.7.70 et
le dernier le 19.10.70.
Cette rareté d'A. nili par rapport aux autres vecteurs
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de paludisme a été souvent observée en Afrique de l'Ouest lors des
études entomologiques du Centre :r<T4Jraz de Bobo-Dioulasso (COZ et al.
1966 ; HANON et al., 1962 ; HAMon et al., 1965) et en Afrique de
l'Est où KRAFSUR (1969) notait que cette espèce était virtuellement
absente en saison sèche.
1.2 Dis9..ussi9B
Les problèmes d'échantillonnage des populations vectrices
des paludismes humains sont extrêmement importants. Chaque méthode
de capture influence les résultats en ne fournissant qu'une fraction
séletionnée de la population à étudier, et introduit, le premier
biais dans l'interprétation ultérieure des résultats.
La densité anophélienne varie de façon importante selon
que l'on capture les anophèles sur appâts ou dans leurs lieux de
repos (CHOUMARlI. et al., 1959). Elle varie encore selon le type de
capture sur appâts. (SERV1CE,i.196j , SERVICE et BOORl1AN, .1965) et
selon l'emplacement des lieux de repos dans un même villagej(SERV1CE,
1964). L'évaluation d'une densité anophélienne n'est donc pas une
opération simple comme beaucoup l'imaginent (HM10N et COZ, 1966).
Notre choix de la capture de jour dans les habitations
du village pour l'étude des variatj.ons de densité anophélienne a
été déterminé en fonction de certains avantages qu'offre cette tech-
nique d'échantillonnage.
D:une part cette capture est d'une grande simplicité
d'exécution pour un personnel non qualifié, recruté sur la zone mê-
me de travail; d'autre part, elle est peu couteuse et permet de
fournir Ces spécimens vivants et en bon état. hinsi le transport des
anophèles jusqu'au laboratoire, l'identification, les dissections
et tests de précipitine sont faciles à exécuter.
Cependant, le choix de cette méthode d'échantillonnage
oblige à quelques réserves sur la fiabilité des résultats. En effet,
bien que nous ayons essayé de diminuer les risques d'erreurs en uti-
lisant les mêmes captureurs tout au long de notre expérimentation,
en pratiquant la"capture jusqu'à épuisement" et dans un nombre dé-
terminé de maisons, il n'en reste pas moins que cette méthode ne
permet la capture que dlenviron un tiers de la quantité totale d'a-
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nophèles présents dans les habitations. Le rendement de cette mé-
thode de capture varie d'ailleurs selon le type d'habitation pros-
pecté (voir chapitre sur les Lieux de repos).
Aux périodes de plus forte densité anophélienne, les
captures s'étendaient de l'aube jusqu'en fin de matinée. Mais, ain-
si que l'a montré HADDOW (1954), il Y a très peu de différences en-
tre les résultats des prospections menées dans les habitations sui-
vant les heures de la matinée.
F~ION et al.,(1959) ont constaté que dans les villages
témoins de la zone pilote de Bobo-Dioulasso, la capture des mous-
tiques au repos le jour dans les habitations ne donne qu'une idée
partielle de la p0pulation anophélienne en rapport avec l'homme.
Il semble en particulier que l'on trouve, proportionnellement en
saison sèche et froide plus d'A. gambiae et d'A. funestus dans les
habitations qu'en saison des pluies. Cependant les différences en-
tre cette dernière méthode de capture et la capture sur appâts hu-
mains ne sont pas très importantes.
Dans la région de Dori, où les variations de température
au cours d'un cycle nycthéméral sont plus importantes d'une saison
à l'autre que dans la région de Bobo-Dioulasso, HAMON et al.(1965)
ont trouvé que les variations saisonnières de fréquences enregis-
trées lors des captures de nuit correspondent bien à celles obser-
vées lors des captures de jour à l'intérieur des habitations pour
A. gambiae et A. funestue.
Enfin nous veyons que les courbes de densité des imagos,
obtenues par étude de la population capturée en exophilie (puits
M-T) ou en endophilie (maisons) présentent des maxima aux m~mes pé-
riodes (voir graphiques 12 - 13 et Tableaux 8 - 9). Pour A.funestus
dont le cycle de développement larvaire est plus lent, nous consta-
tons que les maxima de densité, notés par l'étude des femelles en
exophilie, se trouvent situés entre les courbes représentant les
stades préimaginaux et les imagos en endophilie. Ceci est parfaite-
ment expliqué par le fait que la population capturée à l'extérieur
est plus jeune que celle des maisons.
Le choix de la méthode de capture des anophèles au repos
dans les habitations du village pour notre programme de recherches
ne semble donc pas avoir introduit de biais majeurs dans l'étude
- 81 -
des variations saisonnièr8s de densit8 anophélienne présentée ci-
dessus. Cette méthode de capture nous a également permis de mener
à bien, simultanément, une étude des variations d'indices sporozoï-
tiques selon la saison, l'espèce, l'état de réplétion et le lieu de
capture.
1.3 Conclusion
Aucune technique de capture ne nous permet d'avoir une
idée exacte de la population anophélienne totale d'un village, cha-
cune des méthodes d!échantillonnage intéréssant plus particulière-
ment une fraction définie de cette population selon qu'elle s'adres-
se à la fraction active ou au repos, ou selon qu'elle utilise des
moyens attractifs ou non attractifs.
En normalisant au maximum nos moyens de captures, nous
avons pu retrouver le schpma habituel des variations saisonnières
des vecteurs majeurs des paludismes humains. Pour A. gambiae nous
avons souligné l'influence particulière de la proximité d'une riviè-
re dont l'a3sèchement progressif reforme des gîtes favorables au
cours de la saison sèche. Pour A. funestus et A. nili nous avons
signalé leur période de croissance en fin de saison des pluies dé-
but de saison sèche, et p0ur A. nili la rareté des prises, augmen-
tée par llexophilie importante de cette espèce.
II - OBSERVATIONS CONCERNANT LE CYCLE GONO TROPHI QUE , LA FECONDATION
ET LA PONTE
II.1 Le cycle gonotrophigue
Malgré l'importance du cycle gonotrophique chez les ano-
phèles, nous avons préféré consacrer la majeure partie de nos obser-
vations à d'autres points de la biologie de ces vecteurs ainsi
qu'à certains aspects écologiques les concernant. En effet, au mo-
ment ou commençaient nos observations sur le terrain, deux program-
mes de recherche ayant tous deux porté sur plus de cinq années de
travail, prenaient fin dans la région de Bobo-Dioulasso. Le premier
d'entre eux avait trait au complexe A. gambiae, le second concer-
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nait l'épidémiologie de la transmission de la filariose de Bancroft.
Outre Culex pipiens fatigans, les vecteurs majeurs de cette fila-
riose sont A. gambiae et A. funestus. Or l'établissement du cycle
gonotrophique et du moment de la fécondation des jeunes femelles
étaient, sur le plan biologique, l'un des aspects fondamentaux de
ces recherches. Les résultats que nous avons obtenus ont le plus
souvent été recueillis indirectement, à la suite notamment de la
détermination en 1972 de l'âge physiologique des anophèles pour une
étude portant sur l'évaluation et l'amélioration des méthodes d'é-
chantillonage des populations anophéliennes.
La notion de cycle gonotrophique diffère légèrement se-
lon que l'on considère les femelles nullipares ou les femelles pa-
res. Chez les premières, la durée de ce cycle est égale au temps
qui s'écoule entre l'éclosion de l'imago et la première ponte
chez les secondes, elle s'étend d'une oviposition à l'autre.
Le cycle gonotrophique a été divisé en trois phases dis-
tinctes par BEKLENISHEV (1940, in DETINOVA, 1963)
- recherche et attaque de l'hâte,
digestion du sang et maturation des ovaires,
- recherche d'un gîte favorable et oviposition.
La détermination de la durée du cycle gonotrophique se
fera donc par l'étude successive de ces trois phases.
II.1.1 ~~_,?herch~_._~.~...~.~~.§:..(l~!~""~~ ......!.~.?!~
a) Femelles nullipares
Ainsi que l'ont constaté GILLIES (1954) en Afrique de
l'Est, COZ et al. (1961), CHAUVET et al. (1964) à Madagascar,
ADAM et al. (1960), BRENGUBS et COZ (1973) en Afrique de l'Ouest,
nous avons fréquemment observé la présence d'un stade pré-gravide*
aussi bien chez A. gambiae que chez A. funestus. Cependant alors
que ces derniers auteurs ont trouvé que ce stade prégravide est
plus fréquent chez A. funestus, nous pensons que ce sont surtout
(*) Ce stade est caractérisé par un repas, insuffisant à lui seul
pour permettre la maturation complète des ov.aires.
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les femelles nullipares d'~ambiae qui ont besoin de deux repas
de sang pour aboutir à la maturation complète de leurs ovaires.
Nous avons constaté ce fait à deux reprises, en 1970 en
période sèche et en 1972 en saison des pluies. Pendant ces deux
périodes nous avons mis en observations des femelles d'A. gambiae
et d'A. funestus capturées à l'état gorgé dans la nature. Les fe-
melles placées dans des gobelets de carton étaient disséquées après
un délai de 48h ou plus. D'après les premières observations (saison
sèche), l'évolution ovarienne a été bloquée aux stades IIm ou IIf
chez 20 à 30% des femelles d'~_~ambiae alors que ce pourcentage ne
dépassait pas 6% chez Ac funestus (voir Fig, 14 et 15).
Au COQrs de la seconde série d'observations (saison des
pluies) nous avons noté respectivement chez A. gambiae et chez
A. funestus environ 20% et 7% de femelles n'ayant pas pu mener à
bien la maturation de leurs ovaires, pratiquemment toutes ces fe-
melles étaient nullipares,
b) femelles pares
GILLIES et WILKES (1965 et 1963) en Tanzanie constataient
~ue selon l'altitude, 87% (altitude élevée) et 50 à 70% (altitude
plus faible) des feQelles d'A. gambiae et en saison sèche prati-
quemment toutes celles diA. funestus présentaient un retard à la
recherche de l'h~te de 24heures. Nous avons observé que la quasi
totalit~ c1.es femelles pares tant d)-\., gambiae que d' A. funestus
cherchaient à piquer la nuit même de la ponte. Ce fait explique
d'ailleurs probablement en partie la succession des rythmes de
ponte et de piqûre au cours de la nuit. La majorité des femelles
pondant entre 1& e+; 21 heures (voir Fig. 16), alors que le maximum
de piqûre a lieu entre 3 et 6 heures du matin (résultats non pu-
bliés). Chez les femelles pares de ces deux espèces la durée de la
phase II ponte-piqûre ll serait donc d~environ 6 à 10 heures. Ce délai
étant assez court, il nous a été possible, par l'examen des reli-
ques folliculaires et l'état de rétraction des sacs de ponte, de
déterminer que plus de 95% des femelles pares des deux espèces pi-
quent la nuit-même de la ponte. Nos résultats concordent avec ceux
de HAMON et al. (1961)7 HM10N (1963), BRENGUES et COZ (1973) en
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Afrique de l'Ouest, bien que ces auteurs estiment que le pourcen-
tage de femelles qui attendent 24 heures avant de piquer une nou-
velle fois est plus important.
~os r2sultats, basés sur le pourcentage de sacs sur les
funicules des ovarioles, se trouvent également confirmés par la
grande rareté des femellos pares capturées à l'état à jeun dans la
nature (voir étude des lieux de repos). Le taux de femelles pares
parmi celles à jeun capturées au repos pendant la journée n'a ja-
mais dépassé 5%.
II.1.2 Digestion du sang et maturation des ovaires
Des trois phases de BEKLEIIISHEV, c'est non seulement cel-
le qui est la plus constante dans des conditions climatiques données,
mais également celle qui est la plus facile à mettre en évidence. La
durée de cette phase semble être fonction de la température ce qui
a permis à GILLIBS et WILKES (1963) de constater des variations,
suivant la saison, allant de 48 à 72 heures. Excepté dans certaines
régions et en saison sèche et froide pour A. funestus, la durée de
maturation des ovaires est le plus souvent égale ou légèrement in-
férieure à 48 heures (GILLIES, 1953 MOUCHET et GARI OU , 1957 ;
ADAM et al, 1960 ; COZ et al., 1961 ; BREIJGUES et al., 1968, 1973).
Nous avons également établi à partir de la dissection
de 650 A. gambiae et de 450 A. funestus (voir Fig. 14 et 15) que
la durée de maturation des follicules ovariens était inférieure ou
égale à 48 heures pour les femelles pares des deux espèces~tudiées.
Pour A. gambiae aussi bien que pour A. funestus, nous
avons travaillé sur des femelles sauvages, cepend~nt nous n'avons
jamais calculé le pourcentage des femelles nullipares. Pour la pre-
mière espèce, nous avons travaillé à partir de femelles prises à
jeun dans la nature ou venant de pondre en laboratoire, ces fe-
melles étant gorgées sur homme vers 5h30 - 6h du matin. Pour la se-
conde, les essais de piqûre sur homme étaient décevants et nous a-
vons dû travailler à partir d'individus capturés gorgés dans les ha-
bitations. Cinquante dissections avaient alors lieu pour les deux
espèces, toutes les 6h de 0 à 72h et de 0 à 54h après le repas de
sang, respectivement pour A. gambiae, et A. funestus. L'heure 0
Ph~se , de (3el(ltNlSHEV
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étant pour la premlere espèce, 6 heures du matin et, pour la secon-
de l'heure moyenne où se produisent le maximum de piqûre dans la
nature (~ION, 1963 et obs. pers.), soit 3 heures du matin. BRENGUES
et COZ (1973) ont pu préciser que chez les nullipares qui ont be-
soin de deux repas de sang pour aboutir à la maturation des ovaires,
le deuxième repas avait lieu 24h après le premier, aboutissant pour
ces jeunes femelles à trois jours pour cette deuxième phase du cy-
cle gonotrophique.
II.1.3 Recherche d'un gîte favorable et oviposition
.._-_.~---- -_ -._----_._ -- -_ _ .
Pour l'évaluation de la proportion de femelles gravides
qui attendent 24 heures avant l'oviposition, nous avons utilisé le
puits M-T construit près du gîte n05. 128 femelles d'A. funestus
et 45 d'A. gambiae furent capturées gravides dans les puits du vil-
lage et transférées aussitôt dans le puits se trouvant près de la
rivière. Ce puits avait été au préalable ferme sur trois côtés par
une moustiquaire plastique, le quatrième côté se prolongeant en un
couloir débouchant sur environ l,50m2 de rivière. Le lendemain ma-
tin, 110 sur les 115 femelles d'A. funestus recapturées avaient
pondu, alors que seulement 18 des 38 femelles d'A. gambiae furent
reprises à jeun. Bien qu'il ne soit pas établi que les femelles
gravides choisissent totalement leur lieu de ponte, il est possible
que le faible pourcentage de ponte observé chez A. gambiae soit dû
au fait que le gîte n05 est essentiellement un gîte à A. funestus.
Pour cette dernière espèce, il semble donc, dans les conditions
naturelles,que la rétention de ponte soit assez rare. D'autres ob-
servations seraient à effectuer sur A. gambiae
II.2 La fécondation
Les travaux de GILLIES (1956 b) et de GOpffi (1963) ont
établi d'une part la présence d'un bouchon de fécondation chez les
femelles d'A. gambiae fécondées depuis moins d'une journée et demie,
d'autre part la grande rareté des inséminations multiples dans la
nature. Nous avons pu observer assez fréquemment ces bouchons de
fécondation chez les femelles à jeun d'A. gambiae et d'A. funestus
provenant des puits de M-T, mais ces observations sont demeurées
trop éparses pour qu'il nous ait été possible de les exploiter.
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BRENGUES et COZ (1973) ont, ~ès récemment, établi que le moment de
la fécondation pour les femelles d'A. gambiae était essentiellement
l'aube et le crépuscule de la deuxième journée après l'éclosion,
alors que le maximQm de fécondation était légèrement plus tardif
chez A. funestus.
Nos observations, effectuées sur les femelles nullipares
à jeun d'A. funestus capturées dans les puits de II-T, nous ont per-
mis d'établir que le taux de fécondation de ces femelles était de
16,6% (sur 18 femelles) près de la rivière et de 25% (sur 233 fe-
melles) dans le village. Pour A. gambiae, les femelles prises dans
les puits situés près de la rivière étaient rares et nous n'avons
pû qU'établir le taux de fécondation des femelles à jeun et nulli-
pares provenant des puits du village, qui fut de 377~ (sur 203 femel-
les). Pour A. gambiae, nous avons également établi que les femelles
nullipares agressives au cours de la nuit avaient un taux de fécon-
dation moyen de 54% (sur 130 femelles), avec 44% au cours de la pre-
mière partie de la nuit et de 60% au cours de la seconde.
II.3 La ponte
II •3 •1. 1.~2.~.?:l:i t é de..._~~_..E.~~.!..~.
Nous avons observé à deux reprises des femelles
d'A. gambiae en cours de ponte, dans des mares temporaires au mi-
lieu du village et de nombreuses fois en laboratoire. Dans les deux
cas nous avons pû noter une fréquence de ponte de 10 à 14 oeufs à
la minute ce qui signifie qu'une femelle pourrait pondre l'ensemble
de ses oeufs en dix à quinze minutes. En fait, il semble, d'après
les observations faites au laboratoire que la ponte ne s'effectue
pas toujours d'une seule traite et qu'elle est parfois interrompue.
Les deux femelles observées dans la nature se trouvaient
sur des supports verticaux (herbe et bois mort) posées obliquement
par rapport à ceux-ci et à environ lcm de la surface de l'eau. Les
oeufs sortent un à un, la partie concave vers le haut. Chaque oeuf
tombe en principe à la sortie de l'oeuf suivant, sous l'impulsion
de une ou deux contractions de la partie postérieure de l'abdomen
et de quelques mouvements de détente des pattes postérieures. Par-
- 88 -
fois les oeufs restent collés entre eux à la sortie de l'abdomen,
tombant alors en petits paquets de 6 à 8 oeufs.
Nous n'avons pas fait d'étude sur le nombre d'oeufs pon-
dus en relation avec l'âge des anophèles, mais plusieurs auteurs
qui ont travaillé sur cette question ont noté chez les anophèles
une diminution du nombre d'oeufs pondus au cours des cycles gono-
trophiques successifs (ir... CIJmmNT8, 1963). Ce phénomène serait dû
au plus grand nombre de follicules qui dégénèrent chez les femelles
âgées.
Cependant DETINOVA et GILLIES (1964) n'ont pas pu noter
chez A. gambiae et A. funestus de réductions dans la fécondation
en fonction de l'âge comme cela se produit chez A. maculipennis.
Des variations saisonnières dans le nombre d'oeufs pon-
dus ont été notées chez plusieurs espèces d'anophèles (DETINOVA,
1955) et chez À. gambiae en particulier par HOLSTEIN (1954) et nous-
même.
II.3. 2I.tY~l2me~~_.J2.?~!.~
Il a été établi en Juin et Juillet 1971, à partir des
anophèles capturés dans divers lieux de repos (habitations et puits
de M-T). Les femelles gorgées étaient gardées dans des gobelets en
carton recouverts d'un coton imbibé de jus sucré et placés dans les
niches des puits oh la température et l'hygrométrie sont particuliè-
rement favorables à la survie. Au cours de l'après-midi les femelles
gravides étaient transférées tihacune dans l~n tube borel rempli au
1/4 d'eau prélevée dans les gîtes larvaires et muni d'une petite
paille pouvant servir de SUPPOl't lors de la ponte, le tube borel
étant bouché par du coton.
Le relevé des femelles ayant pondu se faisait toute les
heures de 17h à minuit et; le matin suivant, nous notions le nombre
d'individus dont l'oviposition avait eu lieu au cours de la seconde
partie de la nuit. 24 des 161 femelles d'A. gambiae et 23 des 169
femelles d'A. funestus observées, n'ont pas pondu durant la nuit.
La répartition de celles ayant pond~ est la suivante :
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~onte 17 à 18 à 19 à 20 à 21 , 22 à 23 à 24 0 , 6 Totala aEspèce ~ 1 ! ! ! \ 1:1, ~,
A. ,gambiae 11 11 41 48 11 5 5 ~ 2 3 137
, !.!
\ ::
! li !A.funestus 12 1: 9 50 36 14 8 2 4 11 146'\, Il ~
Chez les deux espèces la majorité des pontes ont lieu
au cours de la première partie de la nuit (plus de 90% chez
A. funestus et plus de 95% chez A. gambiae) et le diagramme des pon-
tes présente dans les deux cas un pic très net juste après le cou-
cher du soleil (18h à 20h) (voir Fig. 16).
Nous avons également observé que les femelles contrain-
tes à une rétention de ponte de 24 à 48 heures pondaient légèrement
plus t8t, c'est-à-dire dès la fin de l'après-midi.
II.3.3 Nombre d'oeufs pondus
Le nombre moyen d'oeufs pondus a été calculé à partir des
pontes obtenues lors des observations décrites précédemment. Les
femelles étaient disséquées le matin suivant l'oviposition et celles
présentant des oeufs r~siduels éliminées.
Au total, nous avons compté les pontes de 32 A. gambiae
et 35 A. funestus.
Les études de la moyenne des oeufs pondus par A.funestus
se sont déroulées en Juin et Juillet 1971 et nous ont permis de
trouver une moyenne de 171 oeufs par femelle avec des variations
allant de 118 à 231. Cette moyenne est nettement supérieure à celle
notée en Afrique de l'Est par DET1NOVA et GILLIES (1964) qui trou-
vaient entre 83 et 139 oeufs par ponte.
Pour A. gambiae, 17 pontes ont été comptées en saison
des pluies (Juin-Juillet) et 15 en fin de saison sèche (Mai). La
moyenne totale d'oeufs par ponte est légèrement plus élevée que
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celle notée in GLGIJIES et DE r.1EILLON (1968) en Afrique de l'Est
(HOCKINGS et MAC INNES: 175 ; DETINOVA et GILLIES : entre 140 et
160) mais se situe entre les chiffres moyens cités par HOLSTEIN
(195,2) en Afrique de l'Ouest qui montra des moyennes de ponte de
128,1 en saison sèche et de 206 en saison des pluies. Nos obser-
vations, analysées en fonction de la période d'étude nous ont per-
mis de retrouver les variations saisonnières de fécondité notées
par HOLSTEIN, avec 168 oeufs par femelle en saison sèche et 203
oeufs en saison des pluies avec des variations extr@mes allant de
101 à 276 oeufs par ponte.
III - ETUDE DE LA LONGEVITE DES IMAGOS
L'étude de la longévité des imagos a été menée parallè-
lement à celle des variations saisonnières de densité et du taux
d'infection des glandes salivaires des imagos. La méthode utilisée
est basée sur la comparaison des indices sporozoïtiques immédiats
et retardés qui permet la détermination du "taux de survie quotidien
moyen" (que nous appellerons parfois "p" dans la suite du texte) des
espèces étudiées (DAVIDSON et DRAPER, 1953, }~CDONALD, 1952 et 1957).
Le prirlcipe en est relativement simple et est basé sur
le fait que, parmi les anophèles disséqués, une partie des hémato-
zoaires ont eu le temps d'effectuer la totalité du cycle extrinsè-
que chez l'anophèle (èt peuvent alors @tre déterminés par la dissec-
tion des glandes salivaires) alors qu'une proportion inconnue de
la population anophélienne infectée par Plasmodium s.l. n'a pas vé-
cue suffisamment longtemps pour permettre une évolution du germe
pathogène jusqu'au stade ultime d'agent infectieux (les sporozoïtes).
Par la mise en survie de la moitié de la population vec-
trice et la comparaison, après un nombre de jour "n", du taux d'in-
fection des pouplatio~s disséquées le jour de la capture ou après
n jours, on peut évaluer la durée de vie de l'anophèle. En effet,
sachant que la durée du cycle extrinsèque du plasmodium est d'une
douzaine de jours dans leB conditions climatiques d'Afrique de
l'Ouest, plus l'écart entre le taux d'infection immédiat et retar-
dé sera grand 1 plus la survie de la population étudiée sera faible
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et inversement.
Les femelles capturées dans les cases du village sont
séparées au hasard, en deux lots dont l'un est disséqué immédiate-
ment et l'autre après sept jours de survie en salle d'élevage.
Afin de pouvoir comparer nos résultats avec ceux concer-
nant les variations saisonnières de densité anophélienne, les mêmes
périodes d1étude ont été choisies pour le calcul du taux de survie
1uotidien moyen, génpralement réunies deux à deux afin d'avoir des
effectifs suffisants. Cependant, en saison sèche deux calculs du
taux de survie n'ont pu être faits que sur des périodes de deux mois
en raison de la rareté tant des anophèles que des infections par
sporozoites.
111.1 Résultats
- A. gambiae (Tableau 10)
La comparaison des indices sporozoitiques immédiats et
retardés faite sur un cycle annuel permet d'établir un taux de sur-
vie quotidien moyen de 0,883. Les valeurs de ce taux obtenues au
cours des périodes consécutives de un à deux mois s'écartent beau-
coup de la moyenne, s'étageant de 0,773 à 1,102. Ce dernier taux
supérieur à l'unité a été obtenu en raison des effectifs trop fai-
bles à cette période.
- A. funestus :(Tableau 11)
La comparaison des indices sporozortiques immédiats et
retardés effectuée sur un cycle annuel permet d'établir un taux de
survie quotidien moyen de 0,836. Les valeurs de ce taux, obtenues
au cours des périodes consécutives de un à deux mois s'écartent re-
lativement peu de la moyenne s'étageant de 0,714 à 0,986.
111.2 Discu~sion
En Afrique orientale les valeurs est:;'mées de "p" varient
le plus souvent entre 0,89 et 0,93 chez A. gambiae s.l. et entre
0,88 et 0,93 chez A. funestus (DAVIDSON et DRAPER, 1953 ; SERVICE,
1965 ; GILLIES et WILKES, 1963 et 1965). En Afrique occidentale
les valeurs de "p" calculées à partir des proportions de femelles
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pares sont sensiblement plus faibles, étant comprises entre 0,79
et 0,88 pour A. gambiae et entre 0,83 et 0,92 chez A. funestus
(COZ et al., 1966 ; HAJI0N et al., 1962 et 1965 ).
Nous voyons que les taux de survie quotidiens moyens dé-
terminés dans le village de Soumousso par la méthode des dissections
immédiates et différées correspondent à des valeurs proches des
taux précités pour l'Afrique de l'Ouest. Cependant, ils demeurent
nettement plus faibles que ceux attribués auparavant aux m~mes es-
pèces ou groupes d'espèces, dans la régicn de Bobo-Dioulasso. En
effet, en analysant les indices sporozoïtiques immédiats, CHOUMARA
et al. (1959) avaient conclu qu'A. gamb1ae s.l. et A. funestus
avaient respectivement des taux de survie de 0,92 et de 0,88 et
l'année suivante ADA}1 et al. (1960) trouvèr~nt la mArna ta~~pour
A. gambiae.
Toutefois si l'on considère que le taux de survie quoti-
dien moyen est égal à la racine carrée ou à la racine cubique de la
proportion de femelles pares, selon qU8 l'intervalle de temps sépa-
rant deux repas consécutifs est de deux jours ou bien de trois
jours (MACDONALD, 1957 ; IDUI,ION et al., 1961 ; HAMON, 1963 ;
GARRETT-JONES et GRAB, 1964), les proportions de femelles pares ob-
servées dans la région de Bobo-Dioulasso en 1959-1960 (HAMON, 1963)
se traduisent par un taux de survie compris entre 0,828 et 0,882
pour A. gambiae s.l. et compris entre 0,860 et 0,905 pour Aefunestus.
Ce dernier ordre de grandeur est très voisin de celui que nous avons
observé en 1970 pour A. gambiae s.l. et légèrement supérieur pour
A. funestus.
Cependant, si le travail accompli pour l'établissement
de ces taux de survie quotidiens moyens a été très important puis-
qu'il repose sur la dissection et l'observation des glandes sali-
vaires de 28.462 anophèles, il ne faut pas négliger de préciser
que les méthodes mathématiques basées sur la comparaison des indi-
ces sporozoïtiques immédiats et retardés partent de l'hypothèse
que les lots disséqués sont établis au has~rd. Ceci est vrai au
moment de l'établissement des lots mais ne l'est plus après sept
jours de mise en observation car la motalité intervenue dans le
deuxième lot (rarement mentionnée dans les études utilisant cette
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méthode) pourrait fort bien ~tre sélective (voir tableau 12). Si
cela était, nous aurions de fortes chances pour que la mortalité
intervienne préférentiellement sur les moustiques les plus âgés
et ayant donc eu le plus de chance"d'extérioriser"le parasite par
la présence de sporozoïtes dans ses glandes salivaires après sept
jours d'observation. Cette mortalité sélective, en diminuant l'é-
cart entre les indices sporozoitiques immédiats et différés augmen-
terait donc fictivement "p". Les vrais valeurs des taux de survie
quotidiens moyens seraient donc plus faibles que celles trouvées
et s'éloigneraient d'autant des valeurs trouvées par les méthodes
utilisant la proportion de femelles nullipares (COZ et al., 1961).
c i n qui è ID e partie
ECO LOG l E DES l MAG 0 S
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l - ETUDE DES LIEUX DE R1POJ
Comme nous l'avons vu précédemment, la vie de l'imago
est essentiellement rythmée par le déroulement du cycle gonotrophi-
que chez la femelle et par la recherche de la nourriture sucrée et
la fécondation chez le mâle.
L'imago présente donc des phases actives (recherche et
piqftre de l'hôte, recherche d'un lieu de ponte ••• ) et des phases
passives nécessaires à l'attente du repas de sang, de la ponte, à
l'excrétion du méconium chez les jeunes, à la digestion du repas
ingéré ..•
1.1 Divers types de lieux de repos
Les différents "abris" où l'on peut rencontrer les ano-
phèles au cours de leurs phases passives sont généralement quali-
fiés de "lieux de repos" et peuvent ~tre classés·comme suit:
1.1.1 Abris naturels
Ceux-ci sont repri~sentés par tous les types de biotopes
existant indépendamment de l'homme.
Il s'agit de la végétation herbacée, dont l'aspect varie
considérablement au cours des saisons en zone da savane soudanien-
ne, et dont le maximum de développement coïncide généralement avec
l'époque de plus forte densité d'A. funestus en particulier. Des
captures au filet entomologique effectuées au cours de la saison
des pluies ne nous ont donné que quelques rares individus mâles
d'A. funestus et un seul mâle d'A. gambiae aux abords m~mes du vil-
lage .
La végétation arbustive ou arborescente, relativement
dispersée autour de Soumousso, devient plus abondante sur les ber-
ges de la rivière et doit jouer un rôle non négligeable dans la
formation d'un climat localement favorable à l'attente des jeunes
imagos avant leur dispersion vers les lieux de piqüre et d'accou-
plement.
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Nous n'avons jamais trouvé d'anophèles dans cette végé-
tation ni dans les buissons isolés où SMITH (1961), dans les zones
de savane sèche du Tanganyika, a capturé des A. gambiae au repos.
Cependant nos prospections de creux d'arbres ont très souvent été
fructueuses. Des mâles et des femelles d'A. gambiae et d'A. funestus
ont été rencontrés aussi bien dans les creux d'arbres aux alentours
du village que dans ceux se trouvant près de la rivière, mais le
nombre des individus femelles ne permet pas d'étudier leur répar-
tition par état physiologique. Dans les anfractuosités des berges
de la rivière, nous avons essentiellement rencontré A. nili dont
la plupart des femelles étaient gravides.
Enfin les crevasses naturelles qui existent dans certai-
nes roches ou au niveau du sol peuvent constituer des lieux de repos
mais sont souvent plus difficiles à trouver pour le captureur que
les terriers de mammifères (rongeurs ••• ) ou les anciennes termitiè-
res dont la prospection doit se limiter aux premiers 20 à jOcm, par
les moyens classiques de capture.
Les termitières, en particulier, nous ont permis de ren-
contrer tous les états physiologiques chez la femelle, ainsi que
des mâles asseznomb~eux pour chacun des trois principaux vecteurs
de paludisme.
1.1.2 Abris créés par l'homme
Dans ces lieux de repos nous regroupons tous ceux qui
ont été aménagés par l'homme et peuvent ou non abriter un appât.
a) Abris présentant des appâts
- Habitations humaines
Les vecteurs étudiés ont une tendance marquée à l'anthropo-
philie et un cycle de piqnre nocturne. La grande majorité des
anophèles trouvés le matin dans les habitations humaines s'y
trouvent en premier lieu en raison de la présence de l'appât,
en second lieu du fait que ces constructions créent un microcli-
mat plus GU moins favorable (selon le type de construction) au
séjour de l'insecte au lieu même de son repas sanguin.
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Abris pour animaux
Ceux-ci sont assez fréquents dans le village et, si leur
construction est parfois rudimentaire (branchages et troncs d'ar-
bres acolés), ils ont le plus souvent le même aspect que les ca-
ses en terre séchée ou en paille. Ces abris se trouvent généra-
lement situés contre les habitations humaines et permettent de
regrouper et de protéger pendant la nuit les mMutons, les chèvres
ou les volailles.
Les tests de précipitine effectués sur les anophèles cap-
turés dans les abris pour animaux permettent de connaltre la pro-
portion de cette population qui s'est gorgée sur d'autres h8tes
que ceux présents dans l'abri étudié et qui s'y trouvent unique-
ment pour accAmplir leur phase passive. Cette prop~rtion semble
très importante dans les cases à volailles (environ 98 à 100%)
et importante (environ 80%) dans les cases abritant des caprins
et des ovins, aussi bien chez A. gambiae que chez A. funestus.
b) Abris sans appâts
Ces abris peuvent être constitués soit par des greniers
à grains (construction en banco et paille ou en paille seule), soit
par des maisons abandcnnées, soit encore par les f~urs de cuisson
des glands de karité.
Ces diverses constructions, très fréquentes et bien ré-
parties dans le village, constituent une possibilité non négligea-
ble de lieux de repos pour les anophèles ayant piqué à l'extérieur
ou pour ceux qui, après avoir piqué à l'intérieur des habitations
humaines, les ont quittées au cours de leur cycle gonotrophique.
Des prospections effectuées dans ces constructions ont
permis de capturer de nombreux mâles et des femelles des deux es-
pèces à tendance endophile A. gambiae et A. funestus, à tous les
stades gonotrophiques.
A. nili, qui semble rechercher des lieux de repos plus
éloignés du village pour la digestion du sang ingéré et la matura-
tion des oeufs, n'a pas été rencontré dans ces greniers.
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1.2 - Etude de la population au repos à l'extérieur des habitations
humaines
Du fait d'une part de la difficulté des captures d'ano-
phèles dans leurs lieux de repos naturels, d'autre part de l'impos-
sibilité de mettre au point une méthode d'échantillonnage des popu-
lations capturées à l'extérieur dans des abris aussi divers, nous
avons utilisé des puits de M-T aménagés pour l'étude de la pnpula-
tion se trouvant à l'extérieur des habitations humaines.
Ces puits sont, dans l'état actuel de nos connaissances
sur les méthodes d'étude des populations extérieures, ceux qui nous
semblent modifier le moins le comportement de l'insecte. Les princi-
pales caractéristiques de ces puits : aménagement à m@me la terre,
présence d'un toit de paille qui augmente l'obscurité tout en dimi-
nuant les écarts thermiques et hygrométriques, leur donnent des ca-
ractéristiques communes à divers abris naturels (anfractuosités,
terriers, termitières ••• ) ainsi qu'à des constructions humaines ne
présentant pas d'attraction trophique (greniers à grains ••• ).
L'implantation des puits de M-T en trois zones caracté-
ristiques : milieu, bord et extérieur du village,nous a permis d'é-
tudier la population anophélienne de ces diverses zones d'une part
sur le plan de la sex-ratio, d'autre part sur celui de l'état physio-
logique des femelles.
1.2. 1 \',~!.~.~~.~.??::3 ..~~...~.~ ... ~..~.~:E~.~~~_ ..~~~on__~~~_ie~ de capture
(Tableau 13, Fig. 17).
En 1970, les captures effectuées dans les puits situés
au bord du village nnt fourni 1605 A. gambiae dont 59,1% de mâles ;
celles effectuées en brousse à des distances allant de 330m à 742m
ont fourni 253 individus dont 70,4% de mâles.
Chez A. funestus, les mâles représentaient 70,1% en bor-
dure du village (sur 6 278 individus au total) et 75% en brousse
(sur 2 144 individus).
En 1971 de nouveaux puits de M-T ont été implantés au
milieu m~me du village, parmi les habitations et les greniers à mil.
Nous avons de nouveau noté que le déséquilibre des mâles par rapport
aux femelles était inverse selon le lieu de capture étudié (intérieur
village ~u brousse). Dans les puits situés à l'intérieur du village
_~ cilie .., fCll'lCU8t • M J...lt'NltJ.an
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les mâles représentaient 34,5% chez A. gambiae(sur un effectif de
2 668 indivi.dus) alors qu'ils atteignaient 61 ,6% (sur 863 anophèles
capturés) en lisière du village et 68,2% (sur 179 individus) en
brousse.
Chez A. funestus le déséquilibre d'un sexe par rapport à
l'autre est encore plus marqué selon que l'on considère la population
capturée dans les puits du village ou celle provenant de brousse.
Dans le village les mâles n'atteignent que 22,9% du total capturé
(sur l 654 individus), au bord de celui-ci 63,1% (sur 1830 anophè-
les) et en brousse 70,2% (sur 265 individus).
1.2.2 Etude de l'Gtat physiologique des femelles selon le lieu
-.. . ., ., _ ,. , - _.._.
<J...~..__~.~.E~~~._ (Tableau 14, Fig. 18)
Cette étude est effectuée à partir des captures de 1971.
Pour les deux espèces nous pouvons noter une grande rareté des femel-
les gorgées dès que l'on dépasse les limites du village, et par con-
tre une augmentation relative des femelles à jeun au fur et à mesure
que l'on s'éloigne de la source de nourriture préférentielle,l'homme.
La composition en femelles à jeun des populations capturées
en différents points du village est pratiquement la mêDe chez
A. gambiae et A. funestus. Chez ces deux espèces, nous trouvons lé-
gèrement plus de 6% et de 40% de femelles à jeun quand on étudie les
populations capturées à l'intérieur ou à la lisière du village.
De plus, alors que le pourcentage relatif des femelles à
jeun par rapport au total des femelles capturées augmente réguliè-
rement chez A. gambiae en passant de 65,8% à 330m du village à 75%
entre 494m et 742m, il. reste sensibleP.1ent constant chez A. f.unes.tus,
c'est-à-dire entre 60 et 61% pour toutes les captures effectuées en
brousse.
Enfin l'étude des échantillonnages capturés dans les puits
situés à 1113m du village (et 350m d'une concession) nous permet de
trouver pour A. gambiae une répartition par état physiologique pro-
che de celle existant dans l'échantillonnage des puits situés en bor-
dure du village et chez A. funestus une répartition intermédiaire en-
tre celle des femelles capturées au bord du village ~ à 330m en
brousse.
1.2.3 Etude du taux d'infection des populations capturées à
............. " "' __ _ _--_ _--_ _ _ - .-- .,. _ "
l'extérieur •
.._--_..--._.
L'étude du taux d'infection de la population anophélienne
capturée à l'extérieur sera abordée d'une façon plus détaillée dans
le Chapitre VI portant sur le parasitisme en général et les hémato-
Etat de répletion des femelles selon la losalis!'ttion - 102 -
des puits de Muirhead-Thompson ( 1971 )
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(1)- cee puits se trouvp.nt à )SOm. d'une concession isolée.
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zeaires en particulier.
Nous devons cependant noter ici que pour A. gambiae le
taux d'infection des glandes salivaires est de 3,35% (24 infections
sur 716 dissections) pour les femelles capturées dans les puits du
village et de 1,72% (2 infections sur 116 dissections) 1 pour celles
capturées en brousse.
Chez A. funestus ces taux sont respectivement de 1,12%
(28 infections notées sur 2 504 dissections) dans le village et de
0,48% (6 infections sur l 242 dissections) pour la population pro-
venant des puits de brousse.
Nous voyons donc que les femelles des deux espèces sont
d'autant moins infectées par PlasIDodjlJID que l'on s'éloigne davartage
du village.
Pour A. nili, nous n'avons noté qu'une seule infection
(provenant des captures faites dans les puits du village) sur un
total de 208 femelles disséquées.
1.2.4 Etude des femelles à jeun
D'Août à octobre 1971, nous avons examiné 212 A.gambiae
et 249 A. funestus pour déterminer, d'après l'aspect des trachéoles,
le taux de femelles pares. Chez ces deux espèces les femelles à jeun
trouvées dans les puits de M-T sont essentiellement de jeunes femel-
les. Ces femelles nullipares représentent 95,8% chez A. gambiae et
93,6% chez A. funestus.
Enfin le pourcentage de fécondation, établi par obser-
vation des spermathèques des femelles nullipares, est de 37% chez
A. gambiae et de 25% chez A. funestus.
1.2.5 Discussion
Nos résultats sur la sex-ratio des anophèles n'ont pu
être comparés aux travaux des auteurs qui ont étudié les lieux de
repos extérieurs car les mâles y sont rarement mentionnés. Nous
voyons cependant d'après le tableau 13 que l'équilibre entre les
sexes ne varie que peu entre la population capturée en lisière du
village et celle ·capturée en pleine brousse. Par contre, le change-
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ment est radical entre la limite et le milieu du village. Au milieu
de celui-ci nous trouvons en effet une proportion plus importante
de mâles chez A. gambiae que chez A. funestus. Ceci peut être dft
au fait que la fécondation a lieu beaucoup plus souvent après le pre-
mier repas de sang chez A. gambiae que chez A. funestus (BRENGUES
et COZ, 1973).
La proportion des mâles croit proportionnellement d'une
part à l'éloignement du village, d'autre part à la proximité des
gttes larvaires. En effet ce sont les captures faîtes occasionnelle-
ment le long des berges de la rivière et dans un puits situé sur ces
m~mes berges que nous avons observé les plus fortes proportions de
m~les : 86,1% de mâles d'A. gambiae (sur 36 individus au total'. Il
n'en est cependant pas de même chez A. nili, où les mâles n'ont ja-
mais été capturés dans une proportion de plus de 30,2% du total des
individus, quel que soit le lieu de capture. Ceci revient à dire que
nes recherches sur les mâles de cette espèce n'ont pas permis de
trouver leurs lieux de repos préférés.
La variété de nos points de capture à l'extérieur nous.
a permis de retrouver, selon l'emplacement des puits de M-T, des
populations anophéliennes femelles dont la composition par état phy-
siologique se rapproche des résultats de divers auteurs.
La grande difficulté pour trouver des femelles gorgées
dans la nature a été soulignée par de nombreux chercheurs. En par-
ticulier SMITH (1962) fut dans l'impossibilité de trouver des femel-
les gorgées d'A. gambiae dans une forêt non habitée, alors que deux
nuits de captures sur appâts humains avaient fourni plus de 800 fe-
melles. HAMON et~. (1959) notaient également une grande rareté des
femelles gorgées par rapport aux femelles gravides, qu'ils trouvaient
en quantité cinq fois plus grande.
D'autres auteurs tels SMITH et DRAPER (1959), GILLIES
(1954), HAMON et al. (1965) ont montré une prédominance des femelles
à jeun. Enfin SERVICE (1963) au Nigeria notait une faible proportion
de femelles à jeun (environ 10%), une proportion plus importante de
femelles gorgées (environ 40%) et surtout de femelles gravides, qui
à elles seules représentaient enV).ron 50% des femelles capturées à
l'extérieur.
(*) et 79% de mâ12s d'A. f~~êtus (sur 14) individus au tetal).
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Nos observa'cions, portant sur l' <~ude de la compositian
de la faune des abris extérieurs, nous ont montré, outre la grande
rareté des individus dès que l'on s 1 éloigne du village (voir le cha'~'
pitre sur la dispersion dans l'espace), les grandes variations qua-
litatives que peut subir cette faune, Les deux ~acteurs qui semblent
influencer le plus la composition de cette faQ~e anophélienne sont
la position des disposit~~.fs de capture par rapport aux gîtes lar-·
vaires d'une part, et par rapport à la source de nourriture préfé-
rentielle, l'homme, d:autre part (vo:i..:r chapitre sur les préférences
alimentaires).
Ces résultats prouvent une fois de ~lus la complexité
des problèmes d'échantillonnage des populatj,onC1 anorl1éliennes cap···
turées en exophilie et la quasj. impossibi~_ité de comparer certains
résultats obtenus dans différentes zones cl imat:Lqu.es et par divers
auteurs.
La d:"ssection des glandes sali.va::.rec de plus de 800
A. gambiae et de plus de 2 700 A1.._._f~~!i~~~~ indique une nette diminu-
tion des infe:;tions par 8por,2~oïtes quand on passe de la popula'~io~
du village à celle cLe brousse, Les principales causes de ce phéno··
mène semblent être que; les ~~opu1atio:1s ca:;> '~1.IT80S en brousse sunt plus
jeunes que celles capturées au~ abords ou à ~'intéricur ~3me du vil-
lage (elles présentent Eotammsnt Ulle proportion importante de jeunes
femelles à jeun). LeS anophèles qui ce trouvent en brousse ont éga-
lement une plus grarLde d.ifficulté à, s ~ infecter rapidemment, la rare-
té de l' homme pouvan', prov,)quer d' u~( lJJxt "U..t.'1 allongement du cycle
gonotrophique 'l.onc u~e d.:-;': ~inutjon du risqu,:; d' inie>~ion du mousti-





Enfin }.' étl....Ü8 de 12. pCJpulation des f8mel1es à jeun nous
nous sorr:mes essentiellemen-t en pr<:::e:L'2 d i Ui18 population
puisque p:Lus de 90% des in.div:,dus sr':1t nu'.J.ira::'es chez




Les trois techn:i.ques de capture de la faune rés~duel:.e des
habitations utilisées sont décrites dans la deux~ème partie de ce I7l3'-
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m.ire.
Dans un premier temps, nous établirons le rendement de
la captur_ directe des anophèles au repos, grâce aux aspirateurs à
bouche de type O.M.S., par comparaison avec une évaluation de la
densité réelle des moustiques dans les cases faite après une pulvé-
risation de pyréthrine (captures effectuées en 1971).
Dans un deuxième temps nous étudierons la position de
rep~s diurne des anophèles capturés grâce aux aspirateurs et de ceux
qui ~nt échappé à la capture directe.
Enfin certaines conclusi~ns p~urront être tirées sur les
variations ·de l'habitabilité des différents types de cases pour les
anophèles étudiés.
1.3.1 ~.~~~~ment réel ~__la_ ~a..pture directe dan~ les habitati.~.~_.
D'après le tableau 15 nous p~uvons constater que le ren-
dement des captures par aspirateur à bouche varie selnn le type de
cases ainsi que selon l'espèc••
Les variati~ns enregistrées d'un type d'habitation à
l'autre sont importantes puisque l'on passe de 45,9% dans les maisons
de type bobo à 70,9% dans les maisons mossi et à plus de 80% dans
l~s maisons de type peulh. Les variations selon l'espèce sont assez
faibles .t peuvent ~tre dues au hasard.
En 1970, nous avons effectué des captures au tube à hé-
molyse dans une vingtaine d'habitations puis un contr81e par pyré-
thrage de la faune réellement prést~.Au total, 280 A. gambia~ et
2925 A. funestus furent capturés mais le rendement de la capture di-
recte au tube n'a jamais dépassé 38%, quel que soit le type d'habi-
tation ou l'espèce.
~e~:E.~~_~~..'....._~~..c.:~ ..._R!.?:;y_~.~olngique des femelles et pos~~..:!:~~ ...
des moustiques au rep_?~..
Cette étude porte sur les captures effectuées du 24 mai
1971 au 16 octobre 1971 et est analysée, tout d'abord en fonction de
l'espèce, ensuite selon les deux types d'habitations les plus fré-
quemment rencontrées dans le village (Tableau 15).
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a) Composition des populations selon l'espèce ou le type de
case.
Pendant ces cinq mois d'étude il a été capturé 3 338
A. gambiae et 4 317 A. funestus. Chez A. gambiae le pourcentage de
mâles est de 20,1% par rapport au total capturé alors qu'il n'est
que de 11,1% chez A. funestus (voir tableau 15). Chez ces deux espè-
ces, le pourcentage de femelles à jeun est très proche, compris en-
tre 3% et 3,5% (voir Tableau16). La différence dans la composition
de la population femelle intervient dans le pourcentage relatif de
femelles gorgées par rapport à celles gravides.
Comme nous le reverrons lors de l'étude de la valeur des
différents types d'habitations comme lieux de repos diurne, nous trou-
vons chez A. gambiae une proportion de femelles gorgées beaucoup plus
élevée que chez A. funestus.
D'après les tableaux 15 et 16, nous pouvons enfin cons-
tater que quelle que soit l'espèce étudiée nous trouvons une propor~
tion de mâles par rapport aux femelles et de femelles à jeun par rap-
port aux femelles gorgées et gravides toujours plus élevée dans les
cases mossi que dans les cases bobo. De même nous trouvons le plus
souvent une proportion de mâles ou de femelles à jeun plus importan-,
te dans les cases de type peulh que dans les autres types de cases.
b) Position des moustiques au repos (Tableau 17 et Fig. 19)
Nous commenterons tout d'abord les résultats des captures
dans les cases Bobo et Mossi où il est possible de faire la diffé-
rence entre les murs et le toit ainsi que des matériaux dont ils
sont constitués.
Dans les deux types de cases précités la proportion des
moustiques capturés dans la partie toit est nettement plus importan-
te que sur les murs. Sur les effets personnels dont la quantité et
la surface varie quelque peu d'une case à l'autre, la proportion des
anophèles est toujours très faible, c'est~à-dire en deçà de 10% du
total des anophèles de la case~
Dans les cases bobo, 71,9% des anophèles capturés à la
main ont été pris sur les toits ; dans les cases mossi, ce chiffre
atteint 86,6%. Nous pouvons donc admettre pour ces deux types de ca-
Type
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ses que 3/4 des anophèles au repos dans les habitations sont posés
sur la partie toit, le 1/4 restant se répartissant dans les anfrac-
tuosités des murs et sur les murs ainsi que sur les effets personnels
et sous les lits.
Le pyréthrage à deux niveaux des moustiques non-capturés
à la main (tableau 18) donne une répartition sensiblement égale des
anophèles dans les cases de type mossi (51,6% dans la partie basse
de la case contre 48,4% dans la partie toit) alors qu'il semble y
avoir un rendement de capture directe nettement moins bon pour la
partie toit des cases bobo (61,2% des moustiques non-capturés à la
main sont logés dans les entrelas des branchages de soutien de la
terrasse).
Les anephèles capturésdans les cases peulh où la prospec-
tion a lieu à trois niveaux sont répartis de façon décroissante de-
PUis le bas jusqu'à la partie haute de la case. Sur le total des ano-
phèles capturés à la main, la répartition est la suivante : partie
inférieure 60,5%, partie médiane 31,4%, partie supérieure 5,5%. Comme
dans les cases mossi et bobo, une très faible partie des anophèles
se trouve située sur les effets personnels (2,6% de l'ensemble cap-
turé) •
1.3.3 Valeur des divers types d'habitation comme lieux de re-
,--.- ••• , " ~ _ _._.__••__•• - •••••_._.--_•• ~ ••••• _ ••••••••__ •••••••••• ··_•••····_·.. •••••••• • •• • ..- • m ••••_m _ _ _ __
:rg_~_.~it.l~~_
Le cycle gonotrophique des anophèles étant généralement
d'environ deux jours en Afrique de l'Ouest, le rapport femelles gor-
gées / femelles gravides permet d'évaluer approximativement la pro-
portion de femelles qui passent toute la période de maturation des
oeufs dans les cases où elles ont piqué.
Pour une même espèce, plus ce rapport sera élevé, plus
le l~eu considéré sera défavorable aux phases de repos de l'insecte.
Pour un même lieu, plus ce rapport sera élevé, plus l'espèce étudiée
sera exophile.
Ainsi d'après les résultats des captures effectuées par
pyréthrage à Soumousso en octobre 1971, nous pouvons constater
(Tableau 19) que
- A. gambiae est toujours plus exophile qU'A. funestus
et ceci quel que soit le type d'habitation (bobo, moss!,
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cu peulh (voir également les résultats des mouvements de population).
- quelle que soit l'espèce considérée, nous avons une
élévation de ce rapport quand on passe des maisons de type peulh
(en paille), aux cases mossi (banco et paille), puis bobo (unique-
ment en banco).
Les populations anophéliennes endophages présenteraient
donc une exnphilie croissante selon que l'h8te se trouve dans les
maisons de type peulh, mossi ou bobo.
1.3.4 Influence du nombre de dormeurs sur la densité de femel-
- .. -- - ' _.- __. --_._--_ __._-_ ---_._ _---_.__ _ .
~.~_~.._g.~E.!\lr~.~.s au rep~s par pi~.?.~.
Au cours de l'étude portant sur la densité anophélienne
dans les cases bobo et mossi du village de Soumousso, nous avons no-
té le nombre de personnes ayant couché pendant la nuit précédant les
captures qui avaient lieu entre 7h et 9h30 du matin. Pendant la pé-
riode allant du 11.8.70 au 6.3.71, il a été capturé l 282A.gambiae
(745 dans les cases mossi et 537 dans les cases bobo) et 6 052
A. funestus (dont 3 684 dans les cases mossi et 2 }68 dans les cases
bnbo). Pour cette étude 181 cases mossi et 113 cases bobo ont été
prospectées.
D'après les résultats du tableau 20, nous pouvons voir
que le nombre moyen d'A. gambiae par pièce n'augmente pas sensible-
ment quand le nombre de personnes présentes pendant la nuit augmen-
te. Ceci se traduit finalement par une diminution importante du nom-
bre de moustiques par personne.
Pour A. funestus en revanche l'augmentation du nombre
d'individus par pièce est très sensible en fonction de l'augmenta-
tion du nombre de dormeurs ; cependant cette augmentation est légè-
rement moins que proportionnelle. Ceci se traduit tout d'abord par
une diminution sensible du nombre de moustiques capturés par dormeur
quand on passe des cases à une personne aux autres cases, puis la
densité par personne reste sensiblement constante dans les cases à
deux, trois ou qUatre dormeurs.
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Les résultats notés en 1970 sur le rendement des
captures au tube à hémolyse sont assez uniformes, quel que soit le
type de case nu l'esp~ce, et ne dépassent pas 38% du total des ano-
ph~les pr6sents dans les case~ Ces rendements sont inférieurs à
ceux notés par i-W'IüH et.!l. (1959) qui signalaient cependant aussi,
malgré les différences de structure des habitations, que les récol-
tes directes au tube à hémolyse avaient un rendement sensiblement
constant dans les différentes habitations.
En 1971 les captures directes à l'aspirateur à bouche
montrent que le rendement de ces captures varie dans une propor-
tion importante selon le type de case. En particulier il est d'au-
tant meilleur que la paille est plus importante dans le type de mai-
son prospectée.
Plusieurs auteurs cités par GILLIES et DE HEILLON
(1968) ont abordé le probl~we de la répartition des anoph~les dans
les cases selon les matériaux de construction utilisés, en raison
de son importance dans le traitement insecticide intradomiciliaire.
Bien que nos études aient été faites à partir des anoph~les captu-
rés le matin, il semble que la répartition des individus au repos
soit semblable pendant la nuit (SNITH, 1962).
Les positions de repos diurne notées chez A. gambiae
dans le village de S0~~ousso sont en accord avec les résultats de
SrlITH et al. (1966) qui montra qu'environ 80% des individus se te-
naient sur le toit quand celui-ci avait une structure paille 0U
boue séchée. D'autres auteurs tel SERVICE (1963) n'ont pas not~ de
différences significatives entre les captures faites sur le toit
ou sur les murs.
Dans les cases bobo, en boue séchée, nous notons une
préférence tr~s nette des anoph~les pour le toit. Mais celui-ci
est particuli~rement rugueux et de texture inégale, or SMITH (1962)
a montré qu'A. gambiae en particulier préférait nettement de telles
surfaces à des surfaces lisses comme celles des murs.
Nos observations sur les cases mossi aussi bien que
bobo ou peulh ne montrent que tr~s peu de différences de comporte-
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ment de repos entre A. gambiae et A. funestus, alors que CAVALIE
et MOUCHET (1961) au Nord Cameroun trouvent des différences impor-
tantes entre espèces, en particulier dans les cases de boue séchée
et paille.
La faible proportion d'individus capturés sur les ha-
bits et meubles des habitations peut être due en partie aux mouve-
ments des habitants le matin.
Dans les cases de type peulh de structure tout en pail-
le, la répartition des individus de façon décroissante depuis le
bas vers le haut de la case semble parfaitement explicable. En ef-
fet dans toutes ces cases se trouve un foyer pour faire la cuisine
et de ce fait la paille est en partie couverte de suie. Cette cou-
che de s\J..ie recouvre totalement la partie haute de la case alors
que la zone médiane n'est qu'à demi recouverte et que la partie
basse est totaleQent dépourvue de noir de fumée. Plusieurs auteurs
citent ce phénomène de stratification des individus en fonction de
la fumée et HOUCII8T et GARIOU (1960) en particulier ont montré que
dans les maiso~ avec du feu A. funestus se reposait en dessous de
1,20m. Nous avons trouvé cette "migration" aussi bien chez
A. gambiae que chez A. funestus. Cependant, si le feu n'est entre-
tenu que pendant la saison fraîche, les lieux de repos des vecteurs
varient avec les saisons (lIAJVImJ et al. , 1962).
L'utilisation des cases comme lieux de EpOS diurne va-
rie en premier lieu en fonction des espèces, qui ont été reconnues
depuis fort longtemps comme présentant une tendance à l'exophilie
plus ou moins accusée. Cependant un certain nombre de facteurs évo-
qués plus haut, tels la fumée ou l'agitation dans les cases, ou
d'autres tel ~s microclimat à l'intérieur des cases (étudié au
Chap. II) peuvent modifier pour une même espèce et en une même
zone climatique le comportement de repos.
En dehors des facteurs microclimatiques, les matériaux
de construction semblent pouvoir jouer un r61e important dans le
choix de l'anophèle pour un type de case donné. Ainsi SMITH et
~. (1967) ont noté une exophilie nettement plus importante chez
A. gambiae dans les cases à toit de t61e que dans celles à toit
de paille.
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Nous avons en particulier observé que lors des captu-
res par aspirateur les moustiques étaient beaucoup mieux accrochés
sur la paille qu'ils ne l'étaient sur les surfaces de terre.
Nous n'avons fait cLucune observation sur l'exophilie
des femelles d'anophèles en fonction du nombre de personnes ayant
couché dans la case, ~ais si l'attraction d'A. gambiae et A.funestus
est semblable et fonction du nombre d'appâts dans une case, nos
résultats sur la densité en fonction du nombre de dormeurs suggè-
rent que l'exophilie chez A. gambiae serait d'autant plus importan-
te que le nombre de personnes ayant passé la nuit est grand.
1.4 Etude du rythme de sortie des cases et d'entrée dans les puits
de M-T. Variations de l'exophilie
1.4.1 Résultats
Le rythme de sortie des femelles gorgées a été étudié
en juin et juillet 1972 grâce aux cases-pièges expérimentales de
la station de Soumousso.
Comme nous l'avons décrit plus en détail au Chapitre II
les moustiques entrent normalement dans les cases pour piquer et ~
l'aube la partie exophile de ces femelles endophages, cherchant ~
sortir, se retrouve dans la véranda où il est facile de les cap-
turer. Les captures étaient faites de demi-heure en demi-heure, de
4h30 ~ 8h du matin. Enfin ~ 8h l'intérieur des cases était prospec-
té, et les moustiques qui s'y trouvaient,dénombrés afin d'évaluer,
pour chaquE) espèce, la proportion des femelles qui passe toute sa
période de repos et de maturation des ovaires en exophilie.
Les captures directes des anophèles dans les cases
n'étant jamais complètes comme nous l'avons vu précédemment, il
nous est arrivé de retrouver quelques femelles gravides dans les
cases utilisées chaque jour mais nous n'avons pas tenu compte de
ces individus.
D'après le tableau nO 21 A, et les schémas 20 A, 21 A
et 22 A correspondants, nous voyons que
- chez A. gambiae et chez A. nili 50% des femelles capturées
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à l'extérieur l'ont été avant 4h3ü du matin.
- chez A. gambiae 87,1% des femelles exophiles ont été cap-
turées à 5h30, alors qu'à cette m@me heure 94,9% des femel-
les exophiles d'A. nili étaient déjà sorties.
- sur les 132 femelles des trois espèces capturées dans les
vérandas aucune n'a été capturée après 7h du matin.
- la proportion des femelles gorgées capturées à l'extérieur
par rapport à celles se trouvant dans la case à 8h du matin
est très différente d'une Gspèce à l'autre: 7,5% chez
A. funestus, 23,5% chez A. gambiae et 67,8% chez A. nili.
- Bnfin, il faut signaler que si les mâles ont été rares dans
ces captures, ils ont toujours été capturés en plus grand
nombre dans la véranda que dans la case (2 sortis pour un
dans les cases chez A. gambiae et 10 pour un chez A. funestus).
Ceci montre que l'exophilie notée chez les mâles est toujours
nettement plus élevée que chez les femelles.
Le rythme d'entrée dans les puits de M-T a été établi
également par des captures qui avaient lieu toutes les demi-heures.
D'après le tableau 21 B et les schémas 20 B, 21 B et
22 B correspondants, il ressort que
- pour A. gambiae et A. funestus, le maxiL'lUIn d'entrée à lieu
entre 5h et 6h alors que chez A. nili le maximum se situe
avant 4h30 du matin.
- alors que chez les femelles d'A. funes"Jus nous observons
une croissance régulière des captures entre 4h3ü et 5h30, nous
voyons chez celles d'A. gambiae que la capture de 4h3ü est
plus importante que celle de 5h ce qui signifie que les fe-
melles de ce dernier vecteur entrent plus t8t dans les puits
pour y chercher un abri.
- chez A. ~ambiae et chez A. funestus pour lesquels nous a-
vons capturé un nombre suffisant de mâles, on peut voir que
ces derniers ne sont actifs dans leur recherche d'un lieu de
repos qu'après 5h du matin. Il y aurait donc chez les mâles
un retard dans la recherche des lieux de repos diurne par
rapport au rythme not~ chez les femelles.
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- enfin chez A. nili, où seules des femelles furent capturées,
c'est lé1.. capture de 4h30 qui fournit le plus d ' individus.
Nous ne notons pas chez cette espèce la dôcroissance réguliè-
re des captures observée pour les deux espèces précédentes.
La majorit~ des femelles d'A. nili se réfugient avant 4h30
dans les puits.
Cnmme nous pouvons le voir dans le tableau 22, nous a-
vons cherché à traduire les variations saisonnières de l'exophilie
chez A. gambiae et A. funestus par les variations du rapport femel-
les g~rgées / femelles gravides. Dans l'ensemble, les variations
notées ne semblent pas pouvoir ~tre reliées aux variations saison-
nières de densité exposées précédemment, ni aux variations climati-
ques. Tout au plus semble-t-il possible de relier, pour les deux
espèces, la faible exophilie notée du 12 juillet au 8 aoftt à la
fréquence des fortes pluies à cette période de l'année. Il y a en
effet eu 20 jours de pluie sur 27 au cours de cette période.
1.4.2 Discussion
Les vecteurs majeurs des paludismes humains ont long-
temps été considérés en Afrique comme endophiles et endophages
(DE M~ILLON, 1947). En fait, ce comportement est beaucoup plus nuan-
cé car tous les anophèles anthropophiles piquent volontiers à l'ex-
térieur lorsque leurs hôtes y passent une partie ou la totalité de
la nuit. pour cette fraction de la population (exophage), les lieux
de repos choisis pour l'accomplissement de leur cycle gonotrophique
sont essentiellement extérieurs (SMITH, 1958, 1961 ; WILSON, 1960
CAVALIE et l\lOUCHET, 1961 ; GRUCHET, 1961 ; HAllJ10N et §d., 1963).
L'importance de cette fraction varie en fonction des
habitudes des populations locales et selon la présence ou l'absen-
ce de bétail dans ou autour du village.
A Soumousso, nous avons constaté que les habitants ne
passent pratiquement jamais toute la nuit à l'extérieur, et si
nous pouvons noter quelques chiens, des chèvres et des moutons dans
le village, aucun troupeau de bovins ne reste en permanence aux
abords m~mes du village. En conséquence, l'essentiel de la popula-
tion anophélienne se gorge à l'intérieur des cases.
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Bien que nous n'ayons étudié que l'exophilie des fe-
melles fraîchement gorgées, nous trouvons chez A. gambiae un exode
plus important que chez A. funestus comme l'ont noté de nombreux
auteurs en Afrique de l'Est et en Afrique de l'Ouest, et chez
A. nili une exophilie très importante (HEAdNEY, 1960 ; SERVICE,
1963) •
Nos résultats sur le rythme de sortie des cases concor-
dent avec ceux de MOUCHET et GARIOU (1957) qui trouvaient que l'exo-
de des femelles d'A. gambiae se produisait toujours avant 8h du ma-
tin. Dans nos observations la sortie des cases était m~me totale-
ment arrêtée dès 7h du matin et ceci pour les trois espèces étudiées.
Cette sortie des femelles tôt le matin peut cependant subir quel-
ques modifications en fonction de l'agitation qui existe dans la
maison (BEmmT, 1951).
Le léger retard noté chez A. funestus par rapport à
A. ~ambiae dans la recherche des lieux de repos extérieurs a été
déjà observé en Afrique de l'Est (GILLIES, 1954). Cet auteur signa-
le également qu'un tiers des anophèles n'entraient dans les lieux
de repos diurne qu'après 7h du matin.
La comparaison des diagrammes de sortie des cases et
d'entrée dans les puits de M-T indique, au moins chez A. gambiae
et chez A. funestus, que la recherche des lieux de repos par la
femelle ne suit pas immédiatement sa sortie des cases.
Il ne nous a pas été possible d'expliquer d'une façon
satisfaisante les modifications du rapport des femelles gorgées sur
les femelles gravides bien que ~10UCHET et GARIOU (1957) aient re-
lié une élévation de ce rapport à une plus grande abondance de fe-
melles jeunes, traduisant ainsi une exophilie préférentielle de
cette tranche de la population, et que HAMON et al. (1959) aient
établi que, dans une même région, la tendance naturelle à l'exophi-
lie puisse varier suivant la saison.
Conclusion
La création de puits de M-T aménagés et identiques,
leur implantation dans des situations bien définies par rapport à
la source de nourriture préf~rentielle, l'homme, et aux gîtes lar-
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vaires, nous a permis de mettre en évidence les grandes variations
qualitatives que peut subir la faune anoP4~lienne en exophilie dans
et autour d'un mê8e village. Nous voyons ainsi la complexité des
problèmes d'8chantillonnage des populations capturées au repos, à
l'extérieur des habitations, et les grandes difficult(~s que peuvent
rencontrer les (Hudes visant à comparer les ri':sultats obtenus par
divers auteurs en des zones climatiques différentes.
L'étude des anophèles au repos dans les habitations du
village nous a permü, de p':'éciser plusieurs points. Le rendement
de la capture directe par aspirateur varie selon le type de case,
en fonction de l'imporance de la structure paille dans ces cons-
tructions ; la répartition des individus est à peu près semblable
chez A. gambiae et chez A. funestus, le toit abritant de plus de
70% (cases bobo) à plus de 85% (cases mossi) des femeJles. Enfin
la présence de la suie provoque un déplacement des femelles au re-
pos, qui se situe/Rrors en plus grand nombre dans la partie basse
des cases de type peulh.
Les observations effectuées sur les mouvements de la
population des abris intérieurs vers les abris extérieurs indiquent
que plus de la moiti8 de 1& fraction exophile quitte les habita-
tions avant 4h3C du matin chez A. gambiae et A. nili ; chez
A. funestus un peu plus du tiers fait de mêDe. La recherche des
lieux de repos extérieurs par les femelles ne suit pas immédiate-
ment leur sortie des habitations et les mâles colonisent plus tar-
divement ces Jieux de repos extérieurs que les femelles.
II - ETUDE DBS PHEFBRENCES A1I}'ŒNTAlRES
La piq~re de l'hôte par l'insecte hématophage est une
phase capitale de sa vie et est généralement prise comme étape de
base dans le déroulement du cycle gonotrophique chez les anophèles.
Sur le plan épidémiologique, les potentialités vectri-
ces théoriques d'une espèce sont fonction d'un certain nombre de
facteurs et en particulier de ses préférences alimentaires. En ef-
fet, lorsque les maladies transmises n'ont pas de réservoirs ani-
maux de parasites ou de virus, tels les paludismes humains et la
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filariose de Bancroft, le pouvoir vecteur d'un moustique croît avec
le carré de la fréquence des repas sur l'hor.lIIle ("Euman blood index")
MACDONALD, 1957). La femelle doit piquer une pre~ière fois pour
s'infecter et, le cycle extrinsèque de développement du parasÎB é-
tant achevé, une E3econde fois pour tr~'1nsmettre l'agent pathogène.
L'''human blood index" était anciennement connu sous le
nom de "human blood ratto" et plus tôt encore sous celui d'''index
d' anthropophilie" (BHUCE-CH'iATT et al., 1966). Il est défini (mm,
1963, p. 59) comme étant la proportion d'anophèles fraîchement gor-
gés et donnant une réaction de pr,~cipitine positive pour le sang
humain dans les conditions particulières dans lesquelles la cap-
ture fut faite.
Ainsi cet index, avec la fréquence de pJ.qure et la den-
sité relative des moustiques et de l'ho@ne, est un facteur déter-
minant du degré et de l'incidence du contact homme-vecteur.
A côté de l'emploi de certaines techniques particuliè-
res, tels le piège Magoon et la mou2tiquaire-piège, l'étude des pré-
férences trophiques des anophèles peut ~tre effectuée à partir des
individus capturés en différents lieux bien définis.
L'utilisation de pièges a l'avantage de proposer à la
femelle plusieurs hôtes dans des conditions semblables de temps et
de lieu mais impose de ce fait un certain nombre d'artifices qui
rendent les résultats approximatifs et difficilement transposables
dans la nature. La technique des moustiquaires-pièees a été mise au
point en Haute-Volta par HAl,ION (1964) et a été largement utilisée
dans ce pays pour l'étude des préférences alimentaires des anophè-
les (HAllON et al., 1964).
Notre étude ne portant que sur un village nous avons
préféré ne pas modifier les conditions d'alimentation existantes
mais plutôt faire varier les lieux de capture des femelles au repos.
Ainsi nous avons utilisé comme pour l'étude des lieux de wpos, les
anophèles provenant des maisons du village et ceux capturés dans
les puits de M-T situés dans le village et en brousse.
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II.1 Résultats
II •1 •2 C3::ptu.:~.e.~,,~.~J?:~;r.E:;??~.?~~~.~~?..J?:s hUInaine s
Les femelles gorgées ont été capturées le matin en 1970
dans les habitations du village (ty~s bobo et mossi), et en 1971
dans quelques maisons de type peulh situées à l'extérieur du villa-
ge, près de leurs troupeaux de bovins.
Dans les habitations du village le taux d'anthropophi-
lie a été très élevé chez les trois vecteurs étudiés, dépassant
toujours 98%. Il a été établi sur la détermination de 430 repas de
sang chez A. gambiae, 334 chez A. funestus et 130 chez A.nili.
En brousse, dans les cases de type peulh, le nombre de
femelles étudiées a été faible (79 pour A. gambiae, 112 pour
A. funestus et 32 pour A. nili) et, excepté chez A. gambiae pour
lequel un individu s'était gorg~ sur bovidé et un autre sur mammi-
fère non déterminé, tous les individus furent trouvés gorgés sur
homme.
II. 1 .2 Capt13.-ye ?P.E.?..:r..':_~.~:r:-.~ ?:~.~_.~.?.E~? ;p?..~!: ~!1~maux (Tableau 23B)
Ces captures ont été effectuées dans des abris héber-
geant soit des moutons et des chèvres, soit des poules et des pin-
tades. Aucun A. nili ne fut capturé et les six femelles gorgées
d'A. gambiae trouvées avaient piqué l'homme. Chez A. funestus, 139
repas de sang furent analysés au total, dont 95 provenant des cases
à moutons et chèvres et 44 des abris à volaille. Alors ql1e dans ces
derniers abris, une seule femelle avait piqué sur "oiseau" (le res-
te ayant piqué l'homme), dans les abris à moutons plus de 18% a-
vaient piqué l'hôte présent, mais plus de 75% s'étaient gorgées
sur homme.
II.1.3 Captures dans les puits de M-T
a) Influence de la proximité d'un seul bovidé sur l'origine
des repas de sang (Tableau 24 et Fig. 23 A)
En 1970 un jeune boeuf fut régulièrement attaché à en-
viron 50m d'un puits de }l-T situé en bordure du village et à 300
ou 400m de deux autres puits situés également en lisière du village.
--A--:. Influence de là proximité d'un seul bovidô
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Des captures effectuées pendant 7 mois à raison de 6
jou's par semaine nous ont fourni 83 femelles gorgées A. gambiae
et 184 femelles gorgées A. funestus.
Quantitativement, il est intéressant de noter que nous
avons trouvé A. gambiae en plus grande quantité d~ns les deux puits
les plus éloibnés du boeuf attaché alors que c'est le contraire qui
s' est produit pour A. fU11estus.
Qualitativement, nous notons chez les deux espèces une
diminution du pourcentage de femelles gorgées sur bovidé en fonc-
tion de la distance ; mais alors que chez A. gambiae la proportion
de piqûres sur boeuf est toujours assez faible (11,1 à 1,5%), chez
A. funestus, ces piqûres représentent 42% à 16,6% pour les femelles
des puits situés respectivement à 50m ou à 300-400m du boeuf. Enfin
il faut noter que chez les deux espèces, avec l'augmentation de la
proportion de femelles gorgées sur homme dans les puits les plus
éloignés du boeuf, nous avons un accroissement notable des repas
effectués sur d'autres hôtes (chien, chèvre, mouton ••• ).
b) Préférences trophiques des anophèles en fonction de la
localisation des puits de M-T (Tableau 23A, Fig. 23 E)
Comme nous l'avons vu lors de l'étude des lieux de re-
pos extérieurs des anophèles, il est particulièrement difficile de
trouver des femelles gorgées loin du village. Celles-ci nlont été
relativement abondantes que chez A. funestus. Aussi bien chez
A. gambiae que chez A. nili, les quelques individus capturés loin
du village sont gorgés sur homme.
Chez ces deux espèces le taux d'anthropophilie demeure
très élevé dans les puits du village (96,7% chez A. gambiae et
90,1% chez A. nili).
Chez A. funestus le nombre des tests de précipitine
provenant des femelles capturées en brousse est plus important et
nous a permis de mettre en évidence une modification nette et pro-
gressive de l'origine des repas sanguins en fonction de l'éloigne-
ment par rapport au village. Pour cette espèce, l'''human blood
index" est de 95~s à Ir intérieur du village, de 90, 4r0 en lisière du
village et de 16,7% dans les premiers puits de brousse (330m). A
500m et 742m nous n'avons trO'L,vé aucune femelle d'A. funestus gor-
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gée sur homme, sur les quatre repas analys0s. Enfin toujours pour
cette espèce, nous observons une Te~ontée du pourcentage de piqûre
sur homme dans les captures faites à 1113m du village, du seul fait
de la présence d'une concession située à 350m (l'index d'anthropo-
philie est alors de 62,5%).
II.2 Discussion
Les très nombreuses études effectuées sur les préféren-
ces alimentuires des anophèles vecteurs de paludis~es humains ont
successiverne nt été ri! sumées par BRUCE-CHWATT et GOCKEL (1960) ;
GARETT-JOlŒS (1964) ; BRUCE-CHWATT et al. (1966) et GILLIE8 et
DE Y:EILIJON (1968). Ces derniers auteurs citent plus de trente va-
leurs de 11 Il Human blood index"qui s'étendent selon les auteurs, de
valeurs proches de 0 à d'autres qui avoisinent 100%. Ces différen-
ces régionales dans le comportement trophique semblent en grande
partie liées à la diversité et à l'importance numérique des diffé-
rents hôtes possibles.
D'une façon générale les trois vecteurs étudiés présen-
tent une nette tendance à l'anthropophilie. A. funestus est consi-
déré comme très anthropophile,attaquant l'homme dans beaucoup de ré-
gions même en présence de nombreux hôtes possibles (GILLIES et
DE MEILLON, (1968). Cependant il a été trouvé exceptionnellement
gorgé uniquement sur anirna,ux quand ceux-ci étaient si nombreux
qu'ils r~asqU<..'1.ient la pr6sence de l'hornr:1e (DE MtSILLON 1938).
Â. gambiae préfère le plus souvent l'homme mais reste d'après de
nombreux auteurs assez universel dans ses habitudes alimentaires
(IYU10N et al., (1g64))ce qui est confirmé p~r sa présence dans des
régions inhabitées, cité notamment par CAYA.LIi.:: et MOUCHET (1961)
au Nord-Cameroun. Enfin A. nili a été signalé comme ayant des pré-
férences alimentaires variables (in GILLr~S et DE MEILLON (1968))
et ceci semble parfois pouvoir être relié à la forme dIA. nili.
Les études des préférences alimentaires des anophèles,
faites à partir des femelles gorgées capturées dans les maisons,
ne donnent des résultats interprétables sans risque d'erreurs que
dans le cas où la majorité des repas sont identifiés comme pris sur
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animaux. Or nos résultats, comme ceux de la majorité des autres
chercheurs, indiquent une très forte proportion de femelles gorgées
sur homme ( COZ, EJH'lON et al. , 1966 ; H.A.HON, 1962 et 1./vEITE, 1969
pour A. funestus).
C'est donc essentiellement à partir des tests de préci-
pitine effectués sur les femelles gorgées captur8es à l'extérieur
que nous pourrons avoir une idée plus précise des préférences tro-
phiques des femelles.
Nos résultats globaux sur les tests de précipitine
(tableau 25 B) confirment la grande anthropophilie des trois vec-
teurs étudiés dont À. gambiae nous apparait comme étant le plus
inféodé à l'homme suivi de près par A. fW1estus et A. nili.
La préférence nette d'A. gambiae et d'A. funestus pour
le gros bétail plutôt que pour le petit (BRUCE-CHWATT, 1954-1955
HAllON et al., 1964) a été particulièrement bien mise en évidence
chez A. funestus. En effet pour cette espèce le taux de piqûres sur
l'hôte animal présent tombe de 42,1%, pour un seul boeuf attaché
à 50m du lieu de capture, à 18,9% pour les femelles capturées dans
une case à chèvres et moutons, et à 2,3% pour celles des poulail-
lers. De même pOl1r cette espèce avons-nous constaté le remplace-
~ent progressif de l'homme par des animaux dès que l'on s'éloigne
un peu du village, ce qui traduit l'importance du rapport des hô-
tes présents dans le choix de la femelle (GILLIES et DE MEILLON,
1968). Bien que la présence d'A. funestus gorgé sur animaux indi-
que immédiatement la possibilité d'avoir à faire à une autre espè-
ce du groupe en Afrique de l'3st et du Sud (BRUCE-CHWATT et GOCKEL,
1960) et que }'J·UION et al., (1964) aient conclu qu'A. funestus était
une des espèces les plus anthropophiles en Haute-Volta, nous avons
observé d'une part que les sous-espèces du groupe déterminées à
l'état adulte n'atteignaient pas 1% des adultes capturés à l'exté-
rieur (voir Chapitre sur le matériel biologique), et d'autre part
que les A. funestus funestus restaient très sensibles à la présen-
ce de bovidés pourtant rares autour du village de Soumousso.
Enfin chez A. gambiae et A. nili la grande rareté des
femelles gorgées en brousse, l'absence totale de piqûres sur ani-
maux notée à l'extérieur du village ainsi que l'augmentation cons-
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tante (au moins chez Ao gambiae, cf. Etude des lieux de repos) du
pourcentage des femelles à jeun avec l'éloignement par rapport au
village indiquent chez ces deux espèces une anthropophilie parti-
culièrement importante dans les conditions existantes dans le vil-
lage de Soumousso. Ces résultats sont très homogènes et confirment
ceux déjà obtenus en Haute-Volta (BRUCE-CHWATT et al., 1960 et
1966).
II.3 Conclusion
L'étude globale du taux d'anthropophilie nous a montré
la prédominance du contact homme-vecteur chez les trois anophèles
étudiés, qUi, par la fréquence de leurs repas sur homme maintien-
nent et propagent le paludisme et la filariose de Bancroft en
Xfrique. Des observations plus minutieuses faites essentiellement
sur A. funestus nous ont indiqué cependant que cette dépendance
trophique apparente des vecteurs vis-à-vis de l'homme peut n'être
que la conséquence d'une réunion de facteurs favorables créés par
l'homme lui-m~me. En créant des villages, il réunit en un même lieu
la source de nourriture, les lieux de pontes et de repos indispen-
sables à la prolifération des espèces étudiées.
Cette prédominance très nette du contact homme-vecteur
dans le village de Soumousso pourrait donc varier d'une façon im-
portante si les conditions écologiques locales et le rapport des
h8tes potentiels venaient à être modifiés de façon importante.
Ainsi l'anthropcphilie des espèces étudiées ne seraient qu'un phé-
nomène d'adaptation secondaire des individus à la disparition pro-
gressive de la faune sauvage qui va de pair avec l'extension de
l'homme. Cette modification du comportement trophique a été mise
en évidence en particulier chez A. gambiae A, anthropophile de la
région de Muheza en Tanzanie qui produisit après sélection des
souches plus zoophiles (G1LL1ES, 1964).
- 129 -
III - DISPERSION DANS L'ESPACE ET DANS LE TElVIPS
La diminution de densité anophélienne avec l'éloigne-
ment des gîtes larvaires ainsi que la faible portée de vol
d'A. gambiae s.l. ont été mises en évidence par les travaux de nom-
breux auteurs (DE HEILLON, 1934 et 1937 ; ADAMS, 1940 ; HAMON,
ADAMS et GRJEBlm~, 1956 ; GILLIES, 1961 ; SERVICE, 1964). Des re-
vues récentes portant sur la dispersion des anophèles ont été fai-
tes par CLEH8HTS (1963), BRO:iN (1966 )et HOCKIHGS et KHAN (1966) et
il apparaît que notre ignorance est particulièrement marquée sur
trois sujets (in GILLIBS et iHLKBS, 1968) :
- la nature du stimuli chimique
- l'importance relative des facteurs chimiques spécifiques
et du CO2
la distance à laquelle le moustique peut détecter et orien-
ter son vol vers l'hôte dans la nature
GILLIBS et iJILKES (1968, 1970, 1972) dans une série de
travaux avec des appâts naturels (veaux) ou artificiels (C02), ont
cherché à préciser les deux derniers points précités en capturant
l'insecte au cours de son vol naturel vers la source attractive,
à l'aide de pièges rampes (GILLIES, 1969).
La plupart des études précitées ont été faites à par-
tir d'insectes d'élevage lachés puis recapturés ou ont utilisé des
appâts. Nous avons pour notre part étudié la dispersion dans et
autour du village de Soumousso, en intervenant le moins possible
sur les conditions écologiques naturelles. Nos études sur la dis-
persion d'A. gambiae et d'A. funestus ont été faites grâce aux
captures provenant deslieux de repos aménagés (puits de M-T). Nous
avons pu effectuer deux études, l'une portant sur la dispersion
dans le temps, l'autre sur la dispersion dans l'espace.
111.1 Résultats
Pour l'étude de la dispersion dans le temps, tous les
résultats des captures dans les puits de M-T furent utilisés car
il suffisait alors de comparer globalement les effectifs des cap-
tures en brousse et provenant du village. Par contre pour étudier
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la dispersion dans l'espace, seuls les chiffres de 1971 ont pu ~tre
utilisés car ce n'est que pour cette période que nous avons implan-
té deux nouveaux puits au milieu des habitations humaines, ce qui
permettait d'avoir une idée de la variation de densité anophélien-
ne à l'intérieur même du village.
111.1.1 Dispersion dans le temps
L'étude de la dispersion d'A. gambiae et d'A. funestus
autour du village de Soumousso au cours des différentes saisons
a été poursuivie pendant pratiquement deux cycles annuels consécu-
tifs. Le pourcentage des captures effectuées dans les puits de
brousse par rapport au total des anophèles capturés sur l'ensemble
des puits nous a permis de mettre en évidence des variations sai-
sonnières. Le regroupement des captures a été fait soit en fonc-
tion des effectifs (quand ceux-ci étaient faibles), soit en fonc-
tion des variations saisonnières de densit 6 anophélienne.
D'après le tableau nO 26, nous voyons que la période
de dispersion maximum n'est pas la même chez A. gambiae et chez
A. funestus et qu'elle semble moins directement liée à la saison
qu'aux variations de densité anophélienne des vecteurs étudiés,
bien que la 'période de faible dispersion se situe toujours en sai-
son sèche. Nous trouvons en effet pour les deux espèces proportion-
nellement beaucoup plus d'anophèles dans les lieux de repos siués
en brousse au moment du maximum de densité anophélienne ou juste
après celui-ci, qu'en période de faible densité anophélienne.
Dans des conditions identiques d'échantillonnage, nous
constatons pour ces espèces que les femelles sont beaucoup plus
groupées dans le village que les mâles ; mais il existe également
une différence au niveau des espèces : A. gambiae est nettement
plus r~re qU'A. funestus dès que l'on s'éloigne du village. Nous
avons en effet pour la première de ces espèces, respectivement
pour les mâles et les femelles, 23,9 et 16,5% dans les puits de
brousse alors que pour la seconde espèce les pourcentages corres-
pondants étaient de 41 ,4% et 30,1%.
a) A. gambiae
De Juin 1970 à Février 1972, il a été capturé 2 079 mâ-
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les et l 283 femelles. Au cours de ces deux années, nous avons no-
té une grande rareté des deux sexes loin du village, excepté au
moment du pic de densité anophélienne et immédiatement après (sep-
tembre et oc~obre). Ainsi les captures effectuées à l'extérieur
du village ne représentent que 5 à 10% du total capturé, pendant
environ dix mois de l'année, alors qu'elles atteignent un quart
~u un tiers du total des A. gambiae capturés au repos, en fin de
saison des pluies, période qui cGrrespond au pic annuel de densité
des adultes.
b) A. funestus
Il a été capturé respectivement en 1970 et 1971, 10 491
mâles et 3 746 femelles, puis 2 432 mâles et l 198 femelles, soit
17.867 A. funestus au total.
Quel que soit le sexe, nous avons toujours noté que le
rapport des individus capturés en brousse sur le total capturé
était plus élevé chez A. funestus que chez A. gambiae.
Le tableau en annexe nous indique également qu'à cer-
taines périodes de l'a~~ée environ 50% des A. funestus proviennent
des puits situés en brousse. En fin 1970 - début 1971, les captures
loin du village ont été particulièrement importantes (plus de 50%
du total) pendant deux mois et demi. En mars, avril et mai 1971,
ainsi qu'en début 1972, la proportion de femelles capturées en
brousse a été d'environ un tiers par rapport au total capturé. A-
lors que chez A. gambiae la période de dispersion maximum était de
deux mois au plus,chez A. funestus la dispersion maximum en brousse
a lieu au moment du maximum de densité c'est-à-dire en novembre et
décembre et demeure assez importante pendant les deux mois suivants·
111.1.2 Dispersion dans l'espace
.................................................................................." ~-
La dispersion des anophèles autour du village de
SOlli~OUSSO a été étudiée en 1971, de mi-mai à fin octobre. Les puits
servant de lieux de capture étaient disposés par groupes de deux.
Le premier d'entre eux se trouvait au milieu des cases du village,
les deux suivants en lisière, puis les quatre autres étaient im-
plantés en brousse, à des distances croissantes par rapport au vil-
lage. I,e dernier groupe de deux puits se situait à environ l 100m
et se trouvait à proximité d'une concession isolée.
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Chez les deux espèces étudiées, d'une part le pourcen-
tage des individus capturés en brousse est assez faible puisqu'il
n'atteint jamais 17% du total, d'autre part le pourcentage de mâles
capturés à l'extérieur est au moins deux fois plus élevé que celui
des femelles de la même espèce. La dispersion d'A. gambiae est dans
les deux sexes légèrement plus faible que celle d'A. funestus. En-
fin, chez les deux espèces, nous notons que le pourcentage d'indi-
vidus issus des puits situés à 1113m du village est plus élevé que
ceux des puits plus proches du village (entre 330m et 742m).
a) A. gambiae
Sur les j 817 anophèles captur~s nous avons respecti-
vement chez les mâles et les femelles 88,28% et 95,72% d'individus
dans le village. Entre les puits situés dans le village et ceux de
la lisière, nous notons une nette différence dans le nombre d'indi-
vidus capturés, cette diff8rence étant particulièrement forte chez
les femelles puisque les groupes situés en lisière du village n'ont
fourni que 4,70% et 10, 55% du total des femelles récoltées alors
que le groupe de deux puits du milieu du village fournissait à lui
seul 80,47;~ du total. Enfin, il faut noter que le pourcentage, tant
de mâles que de femelles capturés dans les puits les plus éloignés,
qui se trouvent également à environ 350m d'une concession, est très
proche de celui des captures à 330m du village.
b) A. funestus
Sur un total de 3 946 A. funestus, nous avons chez les
mâles 83,41%, et chez les femelles 92,56% des individus qui pro-
viennent du village.
Dans le village, nous pouvons noter un comportement
de dispersion assez différent entre les mâles et les femelles.
Alors que les femelles d'A. funestus se concentrent vers le milieu
du village comme nous l'avions constaté chez A. gambiae, quoique
à un degré moindre, les mâles, eux, semblent ne pas suivre ce phé-
nomène de regroupement et c'est en lisière du village que nous les
trouvons en plus forte proportion. L'augmentation des captures dans
les puits situés à 1113m (près de la concession isolée) est très
nette, et plus élevée que celle notée chez A. gambiae.
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Pour les deux espèces étudiées nous avons traduit les
résultats sous forme de courbes tracées sur du papier semi-logarith-
mique-module 3 (figures 25 et 26), afin de tenir compte des fai-
bles pourcentages que représentent les captures provenant des puits
de brousse. Sur les conseils de Mr. DESJARD1N, statisticien à
l'O.R.S.T.O.M., nous avons cherché à transformer en droites ces
deux courbes par un m&me changement d'échelle, afin d'en tirer une
m~me loi. Mais, alors que les résultats d'A. gambiae étaient liné-
aires avec une échelle = d ou d 2 , ceux d'A. funestus ne l'étaient
qu'avec une échelle l/d ou 1/d2 • Pour ces opérations nous n'avons
utilisés que les quatre points médians B,C, D et E du graphique,
c'est-à-dire situés en lisière du village et à 330m, 494m, 742m de
celui-ci. En effet les puits situés au milieu du village (point A)
font intervenir d'autres phénomènes que celui de la dispersion au-
tour de la source de nourriture (tel l'exophilie des individus
ayant piqué dans les cases), et ceux situés à llljm (point F) su-
bissent l'influence de la concession située à 350m.
Les courbes normales de dispersion obtenues en notant
les pourcentages capturés en fonction de la distance sont diffé-
rentes chez A. funestus et A. gambiae. Chez le premier ce ces vec-
teurs nous avons une courbe à concavité tournée vers le haut alors
que chez le second la courbe a une concavité tournée vers le bas.
111.2 Discussion
L'emploi des puits de M-T comme moyen d'échantillonnage
de la population anophélienne à différentes distances du village
nous parait convenir parfclitement car elle modifie au minimmfi les
conditions existant à Soumousso. Le seul biais que peut apporter
cette méthode est la valeur différente que peuvent avoir ces "lieux
de repos aménagés" et de construction standardisée, selon l'envi-
ronnement dans lesquels ils se trouvent. Ainsi, en raison des nom-
breux abris qui existent dans le village ou en lisière de celui-ci,
les puits situés au milieu des habitations peuvent ne représerter
qu'une partie de la population qui existe réellement au repos à
l'extérieur, ce phénomène étant d'ailleurs compensé, dans une me-
sure inconnue, par la colonisation des puits par la fraction exophi-




le de la population endophage. De même, comme nous l'avons vu dans
l'étude des lieux de EpOS des adultes, la végétation herbacée ne
convient pas bien au repos des adultes qui peuvent alors affection-
ner particulièrement les abris artificiels que nous avons implantés
en brousse, du fait de la rareté des autres abris existants.
Si les deux phénomènes indiqués agissaient ainsi que
nous l'avons mentionné, la décroissance de densité des adultes
avec l'éloignement du village serait encore plus ~rte que celle que
nous avons observé.
Il est difficile de déterminer les facteurs qui agis-
sent de façon primordiale sur les modifications de dispersion au
cours des différentes saisons de l'année. Il est certain que les
g1tes larvaires, par exemple, évoluent d'une façon considérable,
tant du point de vue de leur surface que de leur répartition. La
faible dispersion notée en saison sèche peut indiquer une diffé-
rence de comportement du vecteur, en fonction des conditions cli-
matiques défavorables à la survie des adultes hors des endroits pré-
sentant de nombreux abris. Cependôlnt nous aurions dÜ dans ce cas
déterminer, dans les maisons du village, une exophilie différente
selon les saisons, ce qui n'a pas été constaté.
Nous avons essayé de diminuer au maximum l'influence
des gltes larvaires sur la répartition des adultes, en disposant
les points de capture des imagos au repos selon un axe sensiblement
parallèle à la rivière. En fait, si les gîtes productifs en
A. funestus se rencontrent tout le long de la rivière, des gltes
proches du village jusqu'a1lX gîtes les plus éloignés, il n'en est
pas de m~me pour A. gambiae. Nous avons vu que sa répartition sem-
ble se faire essentiellement dans les gîtes les plus proches des
habitations humaines, et sans doute y-a-t-il, en dehors de la ri-
vière, beaucoup plus de gîtes favorables à A. gambiae dans le vil-
lage qU'il n'yen a en brousse. Cette différence pourrait expliquer
en partie la plus grnnde concentration de ce dernier vecteur dans
le village. Enfin comme nous l'avons vu lors de l'étude des lieux
de repos et des préférences alimentaires, nous notons en allant
vers la brousse une différence tant dans la répartition par état
physiologique des deux espèces que dans l'analyse des repas de
sang. Ces différences montrent notamment la plus grande adaptation
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d'A. funestus pour la zoophagie et, par conséquent, pour la survie
en brousse, ainsi qu'une plus grande dispersion.
Enfin, les résultats des captures effectuées dans les
puits les plus éloignés du village (situés à 350m d'une concession
parfaitement isolée en brousse) confirment les observations de
GILLIES et WILKES (1968) qui ont établi que l'orientation vers
l'h8te de quelques espèces d'anophèles peut ~tre induite à de gran-
des distances en réponse à divers types de stimuli. Un seul grou-
pement mineur d'h8tes, situé en pleine brousse, recrée un p81e d'at-
traction des vecteurs, sensible à des distanQes supérieures à
300-400m.
111.3 Conclusion
L'étude de la dispersion des imagos dans l'espace ~
dans le temps nous a montré qu'il existait une différence spécifi-
que assez importante entre A. gambiae et A. funestus, de même qu'une
différence selon les sexes. La dispersion d'A. funestus est supé-
rieure à celle d'A. gambiae , de même que les mâles ont une répar-
tition autour du village plus étendue que les femelles. Enfin la
dispersion vers la brousse est plus importante au moment du maxi-
mum de densité anophélienne, et une seule concession située en plei-
ne brousse recrée une attraction proche de celle produite par le
village, à plus de 300-400m de distance.
six i ème par t i e
PAR A S l T l S M E E T MAL A DIE S T R ANS MIS E S
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L'étude du parasitisme des anophèles a une importance
considérable. Les parasites déterminent selon leur nature, le rele
vecteur d'agents pathogènes du. moustique (par transmission de fi-
laires et d'hé~atozoaires à l'homme), ou ont une plus ou moins
grande influence sur la dynamique des populations anophéliennes.
Dans le premier cas, il importe d'étudier les variations annuelles
de la transmission de l'agent pathogène ainsi que le taux d'infec-
tion de l'anophèle dans différents lieux de capture; dans le se-
cond cas il est particulièrement intéressant de connaître l'influ-
ence exacte du parasite sur la possibilité de reproduction du vec-
teur ainsi que sur sa portée de vol ou sa longévité.
l - ~~LADIES TRANSMISES
A côté de la transmission d'hématozoaires qui provoquent
la maladie la plus répa~due mondialement, A. gambiae et A. funestus
ont été incriminés dans la transmission de la fièvre O'nyong-nyong
qui frappa l'Ouganda en 1959 (HADDOW et al, 1960) et on a pu récem-
ment isoler d'A. funestus le virus ONN et Tanga (in GILLIES et
DE MEILLON, 1968). Cependant c'est dans la propagation de Wu.chereria
bancrofti Cobboldt, agent vecteur de la filariose de Bancroft que
AA gambiae et A. funestus trouvent leur second rôle de vecteurs ma-
jeurs de maladies humaines.
1.1 La filariose de Bancroft
Le cycle extrinsèque des microfilaires est d'une durée
sensiblement analogue à celle de l'hématozoaire -11 à 13 jours dans
les conditions climatiques de l'Afrique Occidentale.
Après l'ingestion de microfilaires sanguicoles par l'a-
nophèle, il y a, au travers de la membrane péritrophique, passage
d'un certain nombre d'entre elles alors que les autres sont immobi-
lisées, éliminées par divers processus dont celui de la mélanisa-
tion. Les microfilaires qui ont réussi à passer à travers la paroi
de l'intestion moyen vont se fixer dans les muscles thoraciques où
elles se transforment en larves de premier stade ou de forme "sau-
cisse" courtes, épaisses et immobiles. Ensuite ces larves passent
- 142 -
par un stade intermédiaire avaût de prendre l'aspect de microfi-
laires infectantes~ longues et très mobiles. Ces microfilaires peu-
vent se déplacer dans toute la cavité générale mais on les retrou-
ve plus fréquemment dans le thorax et la tête où elles passent avant
de quitter l'insecte lors d'une nouvelle piqûre.
Au cours de nos diverses études sur les hématozoaires
nous avons assez fréquemment rencontré des formes saucisses et in-
festantes de Wuchereria bancrofti, en particulier lors de la dis-
section des glandes salivaires. Nous n'avons pu faire aucune étude
particulière sur ce parasite qui fera très prochainement l'objet
d'un important travail, résultats de plusieurs années de recher-
ches en Haute-Volta (BRENGUES, 1973).
1.2 Le Paludisme
Les hématozoaires présents dans le village de Soumousso
ont été étudiés en 1970 au cours de neuf contrôles parasitologiques
classiques effectués sur toutes les tranches d'âge de la population
humaine. Le paludisme qui sévit à Soumousso est un paludisme à
Plasmodium falciparum qui sévit à l'état holoendémique. Dans la
tranche d'âge de 2 à 9 ans qui est le groupe le plus représentatif
dans les zones à paludisme holoendémique: l'indice plasmodique à
Plasmodium falciparum ne descend jamais au dessous de 50% et est
supérieur à 95% pendant plus de quatre mois de l'année. Plasmodium
malariae a été éga~ement re~contré à un taux de 10 à 25% et
Plasmodium ovale n'a jamais été présent à plus de 5%. Les études
que nous avons effectuées sur le parasitisme par hématozoaires
n'ont porté que sur le stade ultime de l'évolution du parasite
chez l'insecte que l'on peut mettre en évidence par la dissection
des glandes salivaires et la recherche des sporozoïtes (permettant
ainsi d'établir un "indice sporozoïtique fl ).
Ces études du taux d'infection des vecteurs majeurs
des paludismes humains se sont déroulées parallèlement à celles
des variations saisonnières de densité anophélienne.
Les dissections ont porté sur les anophèles provenant
des captures à l'intérieur des habitations du village ("faune ré-
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siduelle") et sur les anophèles capturés au repos à l'extérieur,
dans les puits de M-T.
Les capturos dana les maisons effectuées pendant un
cycle annuel ont fourni pour les dissections 12 908 A. funestus et
3 862 A. gambiae (r .1.). Les captures dans les puits de M-T se sont
déroulées sur 8 mois et demi, permettant la dissection de 3 746
A. funestus et 832~. gambiae (solo)o
1.2.1 Méthode de travail
Les techniques de capture des anophèles dans les h~bi­
tations et dans les puits de M-T ont été décrites précédemment.
Les anophèles représentant la population au repos à
l'intérieur des habitations proviennent d'une vingtaine de cases
que nous prospections régulièrement pour l'étude des variations de
densité anophélienne. A la p6riode sèche, quand les densités ano-
phéliennes étaient très basses nous avons complété cet échantillon
par des captures supplémentaires faites au hasard dans le village.
Les captures dans les abris extérieurs et dans un nom-
bre variable de maisons étaic::nt faites tous les matins, 5 à 6 jours
par semaine. Dès le retour des captureurs au laboratoire de campa-
gne de Soumousso, les anophèles récoltés étaient classés par espèce
et par sexe et les femelles étaient triées par état physiologique
(à jeun, gorgée s et Il semi-graYides-e:~~avidesIl que nous grouperons
pour cette étude sous le terDe I!gravirles") avant dl être disséquées.
La méthode de dissection des glandes salivaires et
d'observation deL sporozoïtes a été décrite dans le chapitre por-
tant sur les méthodes de travail.
~ qui porte sur le s variations glo-
bales du taux d'infection selon l'espèce, l'état de réplétion et
le lieux de capture, nous avons utilisé les formules classiques,
mentionnées dans l'I/3ntomologie pratique de l'éradication du palu-
disme" (OMS 1963) pour déterminer la signification des indices spo-
rozoïtiques selon l'effectif disséqué.
1.2.2 Etude des variations saisonnières du taux d'infection
...._._-_.__..--.---_..- _..- _._.._ _._ _ _ _-- _ - _ _.~ ~.- _ .
Cette étude a été faite à partir des anophèles pr~lve­
nant des maisons du village. IJes taux d~infection ont été calculés
sur l'ensemble des femelles en ccurs de cycle gonotrophique (gor-
gées et gravides). En effet les femelles à jeun sont essentielle-
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ment composées de jeunes femelles dont le taux d'infection est for-
cément nul.
Afin d'éviter des erreurs d'interprétation, nous avons
parfois regroupé les résuJ.tats des dissections effectuées sur plu-
sieurs périodes consécutives quand les effectifs de chaque période
étaient trop faibles ou quand le nombre d'anophèles positifs était
nul, en particulier au cours de la période sèche.
a) A. gambiae (Tableau 27 et fig. 29)
. .
La présence de cet anophèle dans les reglons non-
soumises aux insecticides à effet rémanent est pratiquement synony-
me de présence de paludisme. Le rôle d'A. gambiae (s.l.) dans la
transmission palustre a fait l'objet de multiples recherches dans
des régions très variées. Cet anophèle est le plus souvent respon-
sable du maintien du paludisme à un haut niveau d'endémicité.
L'indice sporozoïtique moyen d'A. gambiae calculé sur
un cycle annuel est de 5,47% (257/4694*). Au cours des 12 mois de
la période d'étude nous pouvons constater que ce taux présente des
variations saisonnières brusques et importantes. Malgré ces varia-
tions, nous distinguons deux périodes caractéristiques :
- 'xne période longue, de 7 mois (juin à décembre), pendant
laquelle les indices sporozoïtiques sont le plus souvent
nettement en dessus de la moyenne annuelle (moyenne sur 7
mois: 6,50% - 252/3875)0
- une période courte de 5 mois (janvier à mai) au cours de
laquelle les indices sporozoïtiques sont extr~mement fai-
bles (moyenne: 0,61% - 5/819).
Les taux les plus élevés ont été notés en fin juin dé-
but juillet atteignant pendant deux quinzaines consécutives 15,2%
(sur 289 individus disséqués) et 19% (sur 262 individus disséqués).
Nous attribuons ces taux élevés à l'action combinée des
variations de longévité saisonnière et de la dynamique de la popu-
(*) nous noterons toujours ainsi dans la suit6 du texte:
nombre de femelles infectéés
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lation. Comme l'ont noté de nombreux auteurs (in GILLIES et DE
MEILLON, 1968), il existe généralement un rapport inverse entre la
taille de la population et l'indice sporozoïtique. Or nous avons
au cours de la période du 3 mai au 27 juin une augmentation simul-
tanée des indices sporozoïtiques et des fréquences d'A. gambiae par
case. Cette élévation des densités anophéliennes correspond aux pre-
mières plules et devrdit provoquer une baisse des indices sporozoï-
tiques par un "rajeunissement" de la population globale. L'inverse
se produisant, nous voyons que ce phénomène est dû à une augmenta-
tion de la longévité, avec l'apparition des premières pluies (voir
étude de la longévité).
Ensuite, alors que le taux de survie quotidien moyen est
assez élevé, le "vieillissement" apparent de la population, noté
par la diminution de fréquence des anophèles (notamment des jeunes)
conduit aux taux d'infection les plus élevés, cités plus haut.
L'inversion des rapports entre la taille de la popula-
tion et les indices sporozoïtiques est particulièrement bien mi~ an
évidence au cours de la saison des pluies. En effet la population
en phase de croissance intense a tendance à ~tre composée de jeunes
femelles et présente des taux d'infection bas (~mIRHEAD-THO~ITSON,
1948 ; GILLIES, 1954). De m~me des taux d'infection élevés accom-
pagnent la chute de la population en fin de saison des pluies (oc-
tobre et fin novembre-début décembre).
~ous pourrons comparer les indices sporozoïtiques notés
dans le village de Soumousso à ceux mentionnés dans les travaux ré-
cents en nous reportant à GILLIES et de MEILLON (1968). Pour les ré-
rérences à des travaux antérieurs nous pourrons consulter DE MEILLON
(1947), HOLSTEIN (1952), HORSFALL (1955).
Le plus souvent les indices sporozoïtiques notés en zo-
ne de paludisme endémique sont relativement stables et bas (3 à
10% environ). Dans ces zones il n'est cependant pas rare de trouver
sur une courte période des taux supérieurs à 20%. Ainsi à Soumousso
des taux de 23,3% (sur 150 dissections) ont été notés à la suite
d'une chute brusque de la production des gîtes larvaires consécuti-
ve à leur assèchement par un arr~t momentané des pluies en début de
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saison pluvieuse (juin 1971).
Les taux les plus élevés se rencontrent dans les zones
à paludisme épidémique (régions montagneuses et semi-arides notam-
ment) pendant les phases de déclins des populations. Ainsi la combi-
naison des facteurs favorables à l'augmentation des taux d'infec-
tion a permis à DAVIS (1931) de trouver des taux de 30,2% au Brésil
et à PAJOT, BAILLY-CHO~~Ril (1963) de noter jusqu'à 60% de la popu-
lation positive (sur 300 dissections effectuées sur une période de
deux semaines) dans un village près de Yaoundé (Cameroun). Ce der-
nier taux, extr~mement élevé, a été la conséquence d'une résurgen-
ce massive de paludisme au moment où une série de gîtes larvaires
prolifiques situés près d'un lit de rivière avait juste séché.
Q) A. funestus (Tableau 28, fig.30)
A. funestus est le plus souvent responsable du paludis-
me en~émique du fait de sa croissance dans des eaux relativement
permanentes. Cependant, dans des conditions exceptionnelles, il a
été incriminé comme responsable de paludisme épidémique (HEISH et
HARPER, 1949, au Kenya).
Ce vecteur joue un rôle important dans les savanes sou-
danaises et guinéennes, CHOUMARA et al (1959;,HANtŒY (1960), dans
certaines régions de mnsaïque for~t-savane, HJ010N et al. (1962),
ainsi que dans les régions sahéliennes les moins sèches, BRUCE-
CHWATT (1954), CAVALIE et :f\1QUCHET (1961), RAHON et al (1965).
Dans toutes ces zones sa fréquence et son rôle vecteur
alternent avec ceux des membres du complexe A. gambiae, et son ac-
tion dans la transmission palustre est souvent primordiale en fin
de saison des pluies et en début de saison sèche, HOLSTEIN (1951),
HMl0N et al (1956), SERVICE (1963). Enfin A. funestus est parfois
un vecteur important dans les zones montagneuses, MOUCHET et GARIOU
(1960).
L'indice sporozoïtique moyen d'A. funestus dans le villa-
ge de Soumousso, établi sur un cycle annuel a été inférieur à ~e­
lui d'A. gambiae. Ce taux, de 5,04%,est compris dans l'éventail des
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Les taux d'infection les plus élevés se situent, comme
pour A. gambiae, au début de la saison des pluies. Nous avons ainsi
noté au moment des premières pluies une élévation brusque des taux
d'infection qui ont été de 11,4>~ (période du 31 mai au 13 juin) et
de 9,1% (période du 12 au 25 juillet) alors que la population était
tout au début de sa phase de croissance.
Pour cette seconde espèce les causes des variations sai-
sonnières de l'indice sporozoïtique sont moins claires que pour
A. gambiae. Il semble qlle d'autres facteurs que celui de la dynami-
que de la population aient également une grande importance dans ces
variations.
Si nous rapprochons les variations du taux de survie quo-
tidien moyen (calculé d'après la méthode des dissections immédia-
tes et retardées) de l'indice sporozoïtique et des densités anophé-
liennes, il parait possible de distinguer deux facteurs principaux
qui agiraient sur les variations des indices sporozoïtiques
d'A. funestus. Chez A. gambiae, nous avions vu que les taux d'in-
fection et les fréquences par case variaient le plus souvent en
sens inverse. Pour A. funestus nous ne constatons ce phénomène
qu'à partir du deuxième et troisième tiers de la phase de crois-
sance de la population, c'est-à-dire au moment où la production
des gîtes larvaires devient importante.
Chez ce dernier vecteur il semble que deux facteurs prin-
cipaux aient successivement une importance prépondérante dans les
variations saisonnières des indices sporozoïtiques. Tout d'abord,
avec l'apparition des premières pluies à une période où la popu-
lation est pratiquement en équilibre de fréquence minimale, nous
avons une double élévation du taux de survie entrecoupée par une
période de moindre longévité (pouvant être due à l'action de for-
tes pluies). L'influence de la longévité serait alors rrédominan-
te sur celle des variations saisonnières de la population. Cette
élévation de la longévité ayant pour conséquence directe une aug-
mentation du nombre de femelles d'âge épidémiologiquement dange-
reux.
Ensuite, quand la taille de la population est multipliée
par 50 ou 100 fois lors de la phase de croissance ultime,en fin
de saison des pluies début de saison sèche, le taux de survie va-
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rie relativement peu bien qu'il ait une tendance à diminuer en mi-
lieu de saison sèche. A cette période de croissance accélérée,
c'est de nouveau, comme chez A. gambiae, la dynamique de la popu-
lation qui a l'action déterminante sur les variations du taux d'in-
fection. Celui-ci varie en effet en sens inverse de la taille de
la population.
La concordance de ces variations inverses est cependant
moins nette que pour A. gambiae, ceci probablement en raison du cy-
cle de développement plus rapide de ce dernier dont la durée du cy-
cle larvaire correspond environ à celle du développement extrinsè-
que du plasmodium.
Dans le village de Soumousso, nous pouvons considérer
d'une part qu'A. funestus présente des variations d'indices sporo-
zoïtiques moindres que celles enregistrées pour A. gambiae, d'autre
part que les taux d'infection demeurent légèrement supérieurs à
la moyenne annuelle pendant environ 7 mois (moyenne de juin à dé-
cembre : 3,52% - 343/9747), enfin que la moyenne des indices sporo-
zoïtiques enregistrés au cours de la période sèche est superleure
à celle notée pour A. gambiae (1,61% - 53/3293 au lieu de 0,61 -
5/819).
1.2.3 Etude globale des variations de l'indice sporozoïtique
< " " , " _ ..-._ _ -. - •
selon l'espèce, le lieu de capture et l'état de réplé-
......._ --_._--_ - ; ._ _ _ _- __-- _.
tion. (Tableau 29, 30, 31, 32 ; Fig. 31)
Cette étude a été faite à partir de l'ensemble des femel-
les capturées dans les maisons du village et dans les 15 puits de
M-T, du 14 juin au 1er mars 1971. Après avoir étudié les variations
du taux d'infection selon l'état de réplétion, d'une part dans la
population capturée dans les habitations, d'autre part dans celle
provenant des puits de M-T, nous comparerons les variations de ce
taux d'infection selon le lieu de capture, pour chacune des espè-
ces vectrices.
a) Population provenant des maisons du village
Au cours des huit mois et demi de la période de l'étude,
les dissections pour la recherche des sporozoïtes dans les glandes
salivaires ont porté sur 3 862 A. gambiae et 12 908 A. funestus.
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A. gambiae
Le taux d'infection des femelles d'A. gambiae est nette-
ment plus important quand on passe du lot de femelles à jeun à ce-
lui des femelles gorgées et de cette dernière catégorie aux femel-
les gravides. Nous avons respectivement des indices sporozoïtiques
de 1,37% (int. de conf. = 0 - 3,29%), 5,04% (4,17% - 5,91), 9,62%
(7,90% - 11,34%).
Ce phénomène se retrouvera quels que soient l'espèce et
le lieu de capture sous réserve que l'effectif d~.sséqué soit suffi-
samment important. Ceci semble normal si l'on considère, d'une part
que les femelles gravides sont plus âgées que celles fraîchement
gorgées qui sont elles-mêmes en moyenne plus agées que les femelles
à jeun et d'autre part que le cycle extrinsèque des plasmodium (qui
est pour la région d'une douzaine de jours) a eu 24 à 48h de plus
pour s'achever quand on passe d'un état de réplétion à l'autre. Nous
voyons donc que, quel que soit l'état de réplétion, les indices
sporozoïtiques restent significativement différents compte tenu des
effectifs disséqués. Enfin l'élévation du taux d'infection quand on
passe d'un état de réplétion à l'autre est un peu inférieu~ au cours
de la première phase du cycle gonotrophique, ce qui pourrait indi-
quer qU'il existe une différence dans le temps de passage de l'en-
semble de la population de l'état à jeun à celui gorgé puis de ce-
lui gorgé à celui gravide.
A. funcstus
De même que chez A. gambiae,nous constatons une éléva-
tion du taux d'infection en fonction du vieillissement de la popu-
lation quand on passe des femelles en début de cycle gonotrophique
aux femelles en fin de cycle gonotrophique.
Ainsi les taux d'infection. trouvés sont de 0,95% (0,261~
2,44%), 2,47% (2,12% - 2,82%), 4,01% (3,45% - 4,57%) respective-
ment pour les catégories à jeun, gorgées et gravides. L'élévation
du taux d'infection d'une catégorie à l'autre est très constarte,
ce qui prouverait que le temps écoulé entre l'état à jeun et celui
gorgé est en moyenne égal à celui existant entre l'état gorgé et
celui gravide. Du fai~ des effectifs importants dans cette deuxiè-
Variation de l'indice aporozoftique
chez A.gambiae et A.runeetu8
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me espèce les erreurs-types sont plus faibles que pour A. gambiae.
b) population prove~~nt des puits de M-T
Au cours de la période d'étude il a été disséqué 832
A. gambiae dont 716 provenaient des six puits implantés dans le
village et 116 des 9 puits situés en brousse, et 3 746 A. funestus
dont 2 504 furent capturés dans les puits du village et l 242 dans
les puits situés de 494m à 1113m du bord du village.
A. gambiae
Le taux d'infection des femelles d'A. gambiae capturées
au repos dans les abris extérieurs augmente également quand on pas-
se des femelles à jeun, à celles gorgées et de cette dernière caté-
gorie aux femelles gravides. Ces taux d'infection sont respective-
ment de 1,28% (0 - 2,42%), 1,59% (0 - 3,22%), 6,03% (3,35% - 8,71%).
Cependant, alors que nous n'avons noté qu'une différence
relativement faible dans l'élévation du taux d'infection entre les
catégories à jeun et gorgées d'une part, gorgées et gravides d'au-
tre part, de la population capturée dans les habitations, nous no-
tons pour la population extérieure une différence très nette. D'a-
près les résultats obtenus précédemment, il semble que la modifi-
cation dans l'augmentation du taux d'infection intervienne surtout
entre les catégori8s à jeun et gorgées. En effet l'indice sporozoï-
tique de cette dernière catégorie est à peine supérieur à celui de
la précédente. Pour le passage de l'état gorgé à celui gravide,
l'augmentation de l'indice sporozoïtique noté est du m~me ordre que
ceux que nous avions observés dans la population "endophile". C'est
donc au niveau des femelles gorgées que doivent intervenir des mo-
difications du cycle gonotrophique classique.
A. funestus
Comme nous l'avons observé précédemment, nous avons éga-
lement une augmentation assez régulière mais faible du taux d'in-
fection au cours des 2 phases du cycle gonotrophique bien que la
seconde élévation de ce taux (entre femelles gorgées et gravides)
soit inférieure à la première élévation. Les taux d'infection notés
sont respectivement de 0,23% (0,06% - 0,59%), 1,01% (0 -2,17%) ,
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1,58% (0,98% - 2,18%).
c) Comparaison des indices selon l'espèce et le lieu de captu-
re
Pour un même état de réplétion nous avons, quelle que
soit l'espèce envisagée, une élévation des taux d'infection quand
on passe de la population capturée à l'extérieur à la population
capturée à l'intérieur des habitations.
Dans la comparaison des indices sporozoïtiques des femel-
les capturées dans les habitations et à l'extérieur, nous n'utili-
serons que l'ensemble des femelles en cours de cycle gonotrophique
(gorgées et gravides).
En effet, l'utilisation des femelles à jeun modifierait
considérablement les observations selon le lieu de capture. Premiè-
rement les femelles à jeun constituent quelle que soit l'espèce au
maximum 5% de l'ensemble des femelles capturées dans les habitations
du village, alors qu'elles représentent environ 45% des femelles
capturées dans les puits de M-T. Deuxièmement une très forte pro-
portion (environ 90%) des femelles à jeun capturées à l'extérieur
est constituée pa~ des nullipares dont le taux d'infection est for-
cément nul alors que cette proportion est nettement inférieure
(de l'ordre de 50%) quand on s'adresse aux femelles à jeun captu-
rées à l'intérieur.
Chez A. gambiae le taux d'infection de l'ensemble gorgées
et gravides est de 4,76 (2,73% - 6,79%) pour les anophèles captu-
rées à l'extérieur et de 6,48% (5,67% - 7,29%) pour ceux provenant
des maisons du village.
Nous avons ainsi un recoupement assez important des inter-
valles de confiance.
Chez A. funestus les taux observés chez ces mêmes caté-
gories sont de 1,49% (0,95% - 2,03%) à l'extérieur et de 3,07%
(2,76% - 3,38%) à l'intérieur.
Si nous envisageons maintenant uniquement la population
anophélienne capturée au repos à l'extérieur nous pouvons comparer
l'indice sporozoïtique global des femelles capturées dans les puits
du village à celui des femelles provenant des puits situés de 494m
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à 1113m des habitations.
Les taux d'infection notés sont pour A. gambiae de 3,35%
dans le village et de 1,72% en brousse et pour A. funestus de 1,12%
dans le village et 0,48% loin des habitations.
d) Discussion des résultats
A. gambiae
Les espèces "A" et "~" du complexe A. gambiae coexistent
sur tout le territoire de 18 Haute-Volta et leur écologie comparée
est encore imparfaitement connue (CHAUVET et al, 1969 ; coz et
HAJION, 1964 ; FJU~ON et al, 1966). Les études faites jusqu'en 1968
(COZ, 1968a et 1968b) n'avaient pas permis de trouver l'espèce "B"
dans le village de Soumousso. Les dernières prospections ont cepen-
dant permis de déterminer la présence de 10 à 15% d'A. gambiae "B"
dans les captures provenant du village (COZ, 1972).
Pour expliquer les faits observés par la coexistence des
espèces "!" et "~" il faudrait admettre que la grande majorité des
individus capturés gorgés et gravides à l'intérieur des habitations
ainsi que les gravides capturés à l'extérieur appartenait à l'une
des deux espèces, qui serait alors anthropophile, tandis que la
majorité des spécimens capturés à jeun quel que soit le lieu de re-
pos, et gorgés provenant des abris extérieur, appartenait à l'autre
espèce qui serait alors essentiellement zoophile. Une telle hypothè-
se ne parait pas très vraisemblable et il semble, d'après les ob-
servations faites en 1971, que la grande majorité des femelles cap-
turées à l'extérieur soit des jeunes femelles (environ 80-90%). Les
femelles. à jeun capturées à l'intérieur des habitations seraient,
dans une proportion inférieure, constituées de jeunes femelles.
Le faible taux d'infection observé chez les femelles gor-
gées provenant des abris extérieurs semble plus difficile à inter-
préter. Il faut noter tout d'abord que l'élévation du taux d'infec-
tion d'A. gambiae au cours de la première phase du cycle gonotro-
phique (de l'état à jeun à celui gorgé) est inférieure à celle obser-
vée au cours de la seconde phase (de l'état gorgé à celui gravide).
Ensuite la différence dans l'élévation du taux d'infection selon
les phases du cycle gonotrophique est beaucoup plus élevée pour la
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pnI"Jlation capturée à l'extp.rieur (1ère phase augmentation de 0,31%
contre 4,44% au cours de la seconde) que po~r les femelles prove-
nant des maisons du village(lère phase augmentation de 3,67%, deu-
xième phase augm8ntation d~ 4 1 58%) comme le montre le schéma ci-
dessous :
Taux d'infec-













tion • • • • •
+ 0 1 31
(1ère phase)














Les taux d'infection des femelles capturées à l'extérieur
étant toujours plus faiblesquG ceux des femelles provenant des mai-
sons, il semble probable que la population soit, dans l'ensemble,
plus jeune que celle intérieure.
L'accroissement du taux d'infection au cours de la premiè-
re phase du cycle gonotrophique est toujours inférieur à celui qui
se produit au cours de la seconde phase. La durée de ces phases
étant toujours apparue d'égale longueur d'après les travaux de nom-
breux auteurs et nos propres observations, nous pouvons penser que
ce phénomène est d~ à la présence d'une proportion notable de jounes
femelles dans les individus "gorgés", cette proportion étant beau-
coup plus importante à l'extérieur.
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Or nous savons, d'après les travaux de divers auteurs
(GILLIES, 1954 en Tanzanie ; ADjùI et al, 1960 ; HAMON 1963a en
Haute-Volta) et d'après nos propres observations à Soumousso,
qu'une proportion variable de jeunes femelles doivent effectuer
deux repas de sang pour pouvoir achever leur premier cycle gono-
trophique.
Il est possible de penser soit que ces jeunes femelles se
gorgent plus fréquemment à l'extérieur qu'à l'intérieur, soit
qu'elles présentent une exophilie supérieure, ce qui expliquerait
le taux d'infection plus fa.ible de cette catégorie. Si cette hy-
pothèse était exacte nous devrions trouver une proportion plus éle-
vée de femelles gorgées, à l'extérieur, chez une espèce telle que
A. gambiae par rapport à une espèce comme A. funestus dont la
"concordance gonotrophique" entre le repas de sang et la maturation
des ovaires semble pratiquoment la règle (obs. pers.).
Nous voyons d'après les chiffres ci-dessous que cette
dernière hypothèse est vérifiée si l'on compare les populations
d'A. gambiae et d'A. funestus capturées dans les six puits du vil-
lage.
A.gambiae A. funestus
Eff'3ctif % Effectif L.
-
à je;m 306 42,73 1038 41 ,45
Femelles gorgées 125 17,45 247 9,86
gravides 285 39,82 1219 48,69
Totaux 716 100% 2504 100%
Le supplém0nt de femelles gorgées noté chez A. gamb1ae
par rapport à A. fun0stus, ajouté au pourcentage des femelles gra-
vides, donne pratiquement, pour les deux espèces, la même propor-
tion de femelles gravides.
A. funestus
Comme nous avons pu le voir dans le chapitre sur l,. m~tv­
riel biologique, A. funestus appartient à un groupe d'espèces très
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voisines les unes des autres à l'état adulte et dont trois au moins
ont été trouvées dans le village de Soumousso.
Pour expliqu~r le fait que les femelles prises à l'inté-
rieur des habitations sont plus fréquemment infectées que celles
récoltées dans les abris extérieurs, il faudrait admettre que les
premières étaient essentiellement ou exclusivement des A.funestus
et que les secondes appartenaient à une ou plusieurs des autres es-
pèces morphologiquement voisines. Cette hypothèse ne s'accorderait
cependant pas avec le fait que plus de 90% des femelles gorgées ré-
coltées dans les abris extérieurs (dans le village) contenaient du
sang humain (sur 347 tests de précipitines effectués), ni avec la
rareté des autres espèces du groupe dont la présence, quelles que
soient les méthodes d'échantillonnage utilisées, n'a jamais dépassé
3%.
1.2.4 Conclusion
Le niveau d'endémicité palustre dans le village de
Soumousso étant toujours élevé et subiE:sant de faibles variations
saisonnières d'intensité, c'est chez l'anophèle que l'on doit trou-
ver l'explication des brusques variations notées lors de l'étude
des indices sporozoïtiques aux différentes périodes de l'année. Bien
que les variations enregistrées puissent ~tre attribuées à l'action
combinée des modifications de la longévité et de la composition en
~ge des populations imaginales, il semble que le second facteur ait
une action prépondérante sur le premier. Ceci semble particulière-
ment net chez A. gambiae pour lequel on note ln plus souvent une
variation inverse des densités anophéliennes et des indices sporo-
zoïtiques.
Bien que les indices sporozoïtiqu8s moyens d'A. funestus
soient en général plus faibles que ceux d'A. gambiae, il ne faut
pas omettre que la capacité vectrice d'une espèce dans une région
donnée est non seulement fonction de son taux d'infection mais éga-
lement du nombre de piqûre-homme. Dans les conditions de transmis-
sions notées à Soumousso, A. funestus est aussi bon vecteur d'hé-
matozoaires qu'A. gambiae, si ce n'est meilleur à certaines pério-
des où il existe à de très fortes densités.
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Pour les deux espèces étudiées nous notons une augmenta-
tion nette de l'indice sporozoïtique quand on passe d'un état de ré-
plétion à l'autre. Cependant, alors que cette progression est ré-
gulière chez A. funestus, quel que soit le lieu de capture, elle
est i~r~gulière pour les A. gambiae prov~nant des captures effec-
tuées à l'extérieur. Nous attribuons cette stabilité des indices
sporozoïtiques des fçmelles à jeun et gorgées à la proportion im-
portante de jeunes femelles parmi celles capturées à l'état gorgé
à l'extérieur, le stade nullipare étant prolongé de 24 à 48h chez
A. gambiac par la prise d'un deuxième repas de sang et l'exophilie
des jeunes femelles étant particulièrement importante.
Enfin les causes principales de la diminution des"indices
sporozoïtiques" avec l'éloignement par rapport au villag8 seraient
pour A. gambiae un allong8~ent des cycles gonotrophiques, pour
A. funcstus une déviation zoophile importante. C~ci est confirmé
par les études sur les préférences alimentaires et les lieux de
repos des anophè12s qui nous ont montré :
chez A. gambiae, la croissance progressive en s'éloignant du
village du pourcentage de femelles à jeun allant de pair avec la
disparition des individus gorgés.
- chez A. funestus, la stabilisation progressive de la propor-
tion de femelles n'ayant pas trouvé d'hôtes (à jeun) allant de pair
avec l'augmentation du nombre de repas pris sur animaux.
II - PARASITES ET PIŒDATBURS
Dans sa monographie sur les parasites, les agents patho-
gènes et les prédateurs sign~lés chez les insectes d'intérêt médi-
cal, JEMCIHS (1964 ) cite, pour les espèces anophéliennes nous inté-
ressant outre les nématodes, les champignons, les protozoaires du
groupe des microsporidies et certains culex.
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II.1 Coelomomyces
Les champignons parasites mentionnés chez A. gambiae et
A. funestus appartiennent tous au genre Coelomnmyces. Plusieurs es-
pèces ont été signaléGs pour la première fois en Afrique de l'Est
par divers auteurs mais ces espèces ont sans aucun doute, pour la
plupart des cas une large aire de répartition. En Afrique de l'Ouest
plusieurs d'entr,~ eux n'ont pas encore été signalés, d'autres ne le
sont que depuis peu (RODF~1N et GAYfulL, 1971) ou sont en cours d'é-
tude (BRBNGUES, co~rl. pers.). Alors que les Coclomomyces sont le
plus souvent rencontrés chez les larves, nous avons noté à plusieurs
reprises des infections très importantes de certaines fem~lles des
deux espèces précitées. Nous n'avons pu fdire identifier les espèces
rencontrées mais nous n'avons jamais noté chez ces femelles un dé-
veloppement des ovaires ce qui confirmerait les observations mention-
nées dans la littératur8 sur l'inhibition provoquée par ces champi-
gnons sur la ponte.
II.2 Microsporidies et prédateurs
Parmi les protozoaires de l'ordre des microsporidies,
trois genres ont été signalés chez A. gambiae et A. funestus :
Nosema, Plistophora et The10hania. Les microsporidies ont été fré-
quemment mentionnées pour leur action sur les larves d'anophèles
qu'elles affaiblissent, déforment, tout en leur donnant un aspect
blanchâtre (in JENK1lJS, 1964) et en provoquant une mortalité larvai-
re parfois importante.
Au cours de nos études sur la durée du cycle gonotrophi-
que, et la détermination da l'âge physiologique chez les anophèles,
nous avons rencontré des femelles infestées de microsporidies.
Celles-ci, bn cours d'étude, pourraient appartenir au genre Octospo-
rea (J.D. BRIGGS' comm. pers.) qui serait alors pour la première
fois mentionné chez les vecteurs de paludisme.
C'est chez A. funestus que ce parasite fut le plus souvent
rencontré (1 à 5% de parasi.tisme en 1972) mais il fut également ren-
contré à plusieurs reprises chez A. gambiae (moins de 1% des cas)
et une seule fois chez A. nili le 4.8.72.
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La détection des femelles parasitées et présentant des
spores de microsporidies (spores mesur~nt environ 10 V) fut gran-
dement facilitœpar la découverte d'une relation étroite entre cer-
taines déformations des funicu18s des ovarioles et la présence des
spores. Nous avons en effet remarqué/~~epllls souvent la présence de
spores allait de pair avec un aspect "boudiné" des funicules des
ovarioles. La présonce de microsporidies chez la femelle n'inhibe
probablement pas le développement ovarien comme cela a été noté
pour les Coelomomyces. Nous avons en effet trouvé à plusieurs re-
prises des ovaires présentant des ovarioles aux stades III et IV
de Christophers, et classé des femelles infestées dans la catégo-
rie "pares", d'après l'aspect des trachéoles de leurs ovaires. Il
semble cependant probable que ces protozoaires provoquent parfois
des dégénérescenc~s au stade IV de Christophers comme nous l'avons
0bservé..... : plusieurs fois.
Ces microsporidies auraient une action sur les oocystes
de plasmodiLlID (in JEmZINS, 1964) et auraient un mode de transmis-
sion trtnsovarienne (TOUR ct al, 1971).
Leur possibilité d'emploi en lutte biologique émise par
KELLEN (1962) est actuellement fort contestée (TOUR et al, 1971).
Enfin parmi les prédateurs de larves d'anophèles, nous
avons fréquemment rencontré des larves de Culex tigripes, dpns
les gîtes à A. funestus en particulier, sans avoir pu faire d'étu-
de sur les conséquences de ce prédateur sur la dynamique des popu-
lations larvaires.
II.3 Mermithidae
Au cours des diverSeS observations effectuées en 1970, 1971
et 1972 sur la biologie et l'écologie des vecteurs majeurs des pa-
ludismes humains, nous aVons plusieurs fois rencontré des A.funest~
porteurs de mermithidae, alors que nous n'avons jamais noté d'in-
festation chez A. gambiae ou chez A. nili. Pendant les deux pre-
mières années nous n'avons noté que des cas isolés de parasitisme
par mermithidae alors qu'en 1972 l'infestation de la population
imaginale dura un peu plus d'un mois à un taux de l à 9%.
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Bien que l'infestation constatée ait été moins spectacu-
laire que celle notée par coz (1966) qui trouva sur 1026 individus
17,6% de femelles infestées et également moins durable puisque cet
auteur observait des infestations durant cinq mois, nous avons in-
tensifié les captures et les observations pendant les deux semai-
nes où le parasitisme füt à son maxim~. r1algré nos essais, nous
n'avons pû obtenir d'individus adultes des mermithidae rencontrés.
En effet, après une sorti~ naturelle des nématodes des insectes
parasités, la survie des larves n'a pu être assez longue bien qu'un
lot fut maintenu dans une boite de pétri pourvue de sable fin sté-
rile et l'autre placé dans un "vivarium" à même la rivière.
Il faut cependant penser que ces mermithidae sont du même
genre que ceux étudiés par COZ (1966) à une cinquantaine de km de
Soumousso et qui furent identifiés par R.E. WEl~CH comme des
Gastromermis, Micoletzky (1923).
II.3.1 Conditions de l'infestation et évolution du parasitisme
En 1972, la répartition des pluies fut très différertB de
celle notée au cours des années précédentes. Alors que la moyenne
des précipitations athmosphériqucs notée sur 30 ans dans la station
météorologique la plus proche (Bobo Dioulasso - 35km) est de
116,3mm en mai et de 127,8mm en juin avec respectivement 8,3 et
Il,3 jours de pluie, nous notons en mai 215,2mm et 13 jours de pluie
et en juin 69,5mm et 9 jours de pluie. Le mois de mai est généra-
lement le mois où les gîtes larvRires le long de la rivière sont
les plus rares (voir étude des stades préimaginaux). En mai 1972
ces gîtes sont tous mis en eaux et les berges qui bordent les zones
les plus plates sont inondées. En juin au contraire les pluies
sont inférieures à la normale (69,3mm) et lIon observe une stabi-
lisation des eaux jusqu'en fin juillet, début Août où les fortes
pluies augmentent beau~oup le débit de la rivière et créent de
nouveaux marécages beaucoup plus étendus.
Nous voyons d'après le tableau ci-après que l'infestation
par mermithidae s'est déclarée au cours du mois de juin mais n'a
été sensible que pendant la première quinzaine de juillet. C'est
pendant ces deux semaines que nous avons pu effectuer nos observa-
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tions sur la répartition du parasitisme dans le village de
Soumousso.
Période :! JUIN JUILLET ,1 ;
d'étude . 12-24
1




, iA.funes-II i 1
tu,§ ob- i 113 i 150 181 1247 i 519 315 ! 2525








tation 0,9 1,3 7,2 i 6,8 i l 0,3
,
• i
En Août, nous n'avons observé que quelques rares cas sur
plusieurs centaines d'observations.
II.3.2 Répartition du parasitisme dans le village de
SOUrlOUS S0'-.-(-T~b-i~·;~···""34·······i···§~L'g"~32···"Y··""···· -.
Pendant les deux semaines 011 le parasitisme d'A. funestus
fut à son maximum, nous avons effectué des captures d'adultes ré-
gulièrement selon deux axes perpendiculaires. Le premier, sensi-
blement parallèle à l'axe de la rivière comprenait onze points de
captures matérialisés p,:œ une concession ou par un groupe de con-
cessions et s'étendait de la zone OU8St du village où se sont im-
plantés les immigrants mossi (voir description du village) ; le
second partait de la concession nO 6, située à une cinquantaine
de mètres de la rivière et se dirigeait vers la brousse avec des
points de captures situés respectivement à 100, 200 et 400m de la
zone des gîtes larvaires à A. funestus
Comme le montre le graphique nO 32, le taux d'infestation
des femelles capturé0S indique unc~ différence très nette dans l' in-
tensité du parasitisme selon le lieu de capture. D'une part dans
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la route Bobo-Gaoua, d'autre part dans les zones proches ou éloi-
gnées de la rivière. En effet les taux d'infestation notés dans
les zones situées en amont du "pont" de Soumousso varient de 8;;s
à 9,9%, alors que le tüux d'infestation le plus élevé noté en aval
de c~lui-ci n'est que de 2, 8/~ et fut rencontrp dans les captures is-
sues des concessions les plus proches du pont.
Sur l'axe perpendiculaire à celui des gîtes larvaires,
alors que 9,92% des A. funestus capturés dans la première conces-
sion étaient parasités, le taux d'infestation tombe à 2%, 0,4 et
0,8% q'J.and on s'adresse aux eff<::ctifs provenant des cClptures ef-
fectuées respectivement à 100, 200 et 400m de la rivière.
II.3.3 Influence et importance du parasitisme selon les sexes
••_ __.. n _._ ,_•••_ "_ .•.• _ _ ••_ •••••••••_ •••••__ _ ••••••• _ ..__..__._._.. R •• _ ••••••••_. __ n , ••••••••••••• , _ n.
Comme nous pouvons l'observer d'après le tableau nO 34
nous avons trouvé dans le village de Soumousso un taux de para-
sitisme pratiquement semblable chez les mâles et les femelles
d'A. funestus. Au cours des prospections effectuées le long de la
rivière le taux d'infestation des mâles fût de 6,4% (sur 267 in-
dividus) et celui des femelles de 6,9% (sur 980 individus).
Toutes les femelles parasitées disséquées se sont avérées
~tre nullipares et si toutes les femelles n'étaient pas à jeun, la
plupart des femelles gorgées n'avaient pas pris un repas de sang
d'un volume normal.
Au laboratoire, nous avons pu observer l'action du para-
site sur les femelles et les mâles d'A. funestus mis en observa-
tion dans des gobelets en carton. Aussitôt ramenés de la capture,
les anophèles étaient anesthésiés et placés dans une boite de pé-
tri sous la loupe binoculaire. Par un éclairage par transparence
les moustiques infestés se distinguent fort bien des autres par
les boucles que forme le nématode, lové dans l'abdomen; ils sont
alors séparés des autres à l'aide de pinces souples.
Nous avons ainsi isolé plusieurs fois des moustiques sains
et des moustiques infestés provenant d'une même capture dans des
gobelets en carton. Chaque gobelet, placé dans des lieux de repos
extérieurs convenant aux anophèles (niches des puits de M-T) con-
tenait illie dizaine d'individus que l'on alimentait en leur fournis-
sant régulièrement du jus sucré.
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Nous avons observé chaque jour les différents lots et
remarqué que le taux de mortalité des individus sains ne dépassait
jamais 35% après quinze jours de mise en observation alors qu'au-
cun A. flli~8stus isolé avec un mermithidae n'a survécu au delà de
deux semaines.
En général les mâles infestés mouraient les premiers,
4 à 8 jours après avoir été mis en observatj_on alors que les fe-
melles résistaient plus lonetemps à la présence du nématode, la
plupart d'entre elles tombant au fond des gobelets après 6 à 12
jours d'observation. Il faut nnter à ce sujet qu'à la différence
des individus sains qui mouraient pratiquement au moment où ils
tombaient au sol, ceux parasités restaient animés de mouvements
plusieurs heures après être tombés d'inanition. Âlors que la fe-
melle ne peut bouger que les pattes, les mâles présentent des
mouvements de pattes, des torsions de l'abdomen au niveau des der-
niers segments et des contractions répétées des cerques.
Âucun mâle n'a cependant été trouvé mort avec des mermis
aussi développés que ceux rencontrés chez les femelles. Chez le
mâle tombé d'inanition, le mermis ressemble à un boyau de chambre
à air gonglé et lové deux ou trois fois en de larges boucles ~ui
laissent la partie distale de l'abdomen libre alors que la partie
proximale est transformée en une palette dont le contour est for-
mé par l'une des boucles du mermis. Chez la femelle au contrare
tout l'abdomen est hypertendu, gonflé et déf~rmé dans toutes ses
dimensions par les nombreuses circonvolutions du mermithidae dont
la taille est toujours supérieure à ceux rencontrés chez les mâles.
Les mermis présents chez les femelles tombées au sol semblent morts
car du fait de leur développement important, ils ne peuvent bouger
alors ~ue le plus souvent les mermis des mâles évoluent lentement
à l'intérieur de leur abdomen. Enfin nous avons noté trois fois
des infestations doubles, dont l'une d'elles présentant deux indi-
vidus de taille très différentes, et une femelle contenant 4 mer-
mis ayant un dévelnppement semblable. Le polyparasitisme se rencon-
tre donc dans 5 à 10% des cas.
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II.4 Conclusion
L'observation régulière, chaque année, de cas sporadi-
ques d'A. funestus infestés par mermithidae indique la présence
constante du parasite dans les g!tes larvaires de Soumousso ou
leur réinfestation fréquente mais la rareté avec laquelle ces in-
festations se développent en épizootie montre que les conditions
optima sont rarement réunies. L'infestation notée à Soumousso n'a
jamais touché plus de 10% de la population anophélienne imaginale
et n'a s+'é sensible que pendant deux semaines seulement. L'étude
de l'importance du parasitisme selon le lieu de capture nous in-
dique, d'une part que c'est seulement dans la zone située en amont
du pont que l'infestation est importante, d'autre part que le- taRX
d'infestation tombe très rapidement dès que l'on dépasse les pre-
mières rangées d'habitations situées le long de la rivière. En a-
mont du pont, la rivière est très large et le courant faible peut
être un facteur favorable à l'implantation de foyers de reproduc-
tion de mermithidae. La rareté des infestations notées en dehors
de la zone située en lisière des g!tes larvaires doit indiquer
une influence de ce dernier sur la portée de vol de l'adulte.
Les observations et les dissections faites en laboratoi-
re nous ont montré que le polyparasitisme atteignait 5 à 10% des
individus parasités et les cas d'infestation double présentant
des nématodes à divers stades de développement font supposer que
la contamination doit ou peut avoir lieu à divers stades au cours
des stades préimaginaux. Malgré plus de trois cents observations
externes, à la loupe binoculaire, nous n'avons pu trouver aucun
mermis chez les larves d'A. funestus provenant des g!tes supposés
Ile~~~~és. Enfin nous avons observé une durée de survie plus fai-
ble des A. funestus infestés par rapport aux individus sains et,
chez les porteurs de mermithidae, des mâles par rapport aux fe-
melles, ce qui indique une action néfaste du parasite sur l'hÔte,
en particulier chez le mâle.
Aucune observation particulière n'a pu ~tre faite sur les
coelomyces rencontrés, mais la découverte d'un genre de microspo-
ridies non encore signalé devrait faire l'objet d'études plus
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détaillées. En effet, étant donné les difficultés actuelles de
lutte contre les anophèles, nous ne devons négliger aucune des
possibilité de lutte tant génétique que biologique qui s'offre
à nous.
CON C LUS ION
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En Afrique Tropicale, le paludisme demeure, de toutes
les endémies, celle dont les répercussions sur le plan de la mor-
tali té et de l' économ.';.e sont les plus graves. Pourtant son éradi~
cation est aC'Guellement stoppée, non seulement pour des raisons
techniques et économiques, mais également du fait de la méconnais-
sance de la biologie et de l'écologie des vecteurs ainsi que de
l'échec des premières campagnes d'éradication. Ces campagnes de
lutte. ont trop souvent vu le jour alors qu'aucune étude détail-
lée n'avait été faite, comme ce fut le cas notamment pour la zone
pilote de Bobo-Dioulasso (CHOUMARA et al, 1959).
Les différences majeures que présentent nos observations
avec celles effectuées par d'autres auteurs sur ces mêmes sujets
résident dans le fait que nous2Wons, d'une part travaillé pendant
pratiquement trois cycles annuels de façon continue, d'autre part
cherché à étudier la population anophélienne naturelle en intro-
duisant le minimum d1artidices de capture possible; enfin que
toutes ces ôt1~des furent menées au sein d'un seul village typique
de savane soudanienne. Ainsi avons~nous évité le manque d'unité de
temps et de lieu qui a trop souvent provoqué des pertes importantes
d'informations du fait de la quasi impossibilité de comparer les
résultats.
La détermination exacte des espèces vectrices est une pha-
se primordiale de toute étude épidémiologique sur J.a Filariose
et le Paludisme en raison des différences qui existent dans la bio-
logie, l'écologie et le rele dans la transmission d'agents patho-
gènes, en particulier chez les membres du groupe A. funestus. Pour
ce groupe, nos recherches ont mis en évidence la présence d' espc?:es
autres qu'A. funestus .f-unestus ; elles ont de plus permis de déter-
miner que la répartition de ces espèces est très inégale dans les
gîtes larvaires, variant de 0 à 15% de l'effectif selon les gîtes.
Cependant ces espèces non-anthropophiles ne représentent globale-
ment jamais plus de 3,2% des individus au stade larvaire et moins
de 1% des imagos. Pour le complexe A.gambiae, les trava'::..x de COZ
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(1972) ont établi la nette prédominance d'A.gambiae A. à Soumousso.
En ce qui concerne les conditions microclimatiques, les
relevés de température et d'hygrnmétrie effectués pendant un cy-
cle annuel nous ont permis de mettre en évidence des différences
importantes entre les lieux abrités (cases bobo et m~ssi, puits
de Nuirhead-Thompson) et l'extérieur. Alors qu'en pleine saison
des pluies on constate une certaine homogénéité des conditions
microclimatiques, dès la fin des précipitations atmosphériques,
les variations nycthémérales de ~mpérature et d'hygrométrie de-
viennent d'autant plus fortes q ue le lieu de repos est plus "ou-
vert". Ainsi l'amplitude des variations notéEs à l'intérieur des
niches des puits est-elle minimum. La stabilité des conditions de
température et d'hygrométrie, l'humidité assez élevée ainsi que
l'obscurité qui règnent dans les niches des puits de I1uirhead-
Thompson en font des biotopes particulièrement favorables aux
anophèles au cours des périodes de repos et les rapprochent des
lieux de repos existants dans la nature (termitièrœdésaffectées,
terriers de petits rongeurs ••• ).
Nos observations sur les stades prelmaginaux nous ont
permis de noter, à la suite de nombreux auteurs(in GILLIES et
DE MEILLON", 1968), les préférences différentes d'A. gambiae,
d'A. funestus et d'A. nili concernant les gîtes larvaires. Elles
nous ont également permis de préciser que A. gambiae, à l'encon-
tre d'A. funestus et d'A. nili, a tendance à pondre et se repro-
duire dans les gîtes les plus proches des lieux de piqûres. La
grande similitude des courbes de variations des larves, et des
imagos capturés à l'extérieur (et en particulier des femelles à
jeun) montre que les méthodes de captures que nous avons utilisées,
tant au niveau larvaire qu'adulte, mettent bien en évidence les
variations saisonnières de la densité des populations, ce qui est
généralement difficile à obtenir chez les Nématocères.
L'incidence des programmes de lutte au niveau préimaginal pourra
donc @tre suivie, en dehors des gîtes, par des captures des jeunes
femelles dans la nature, la "réponse" au niveau des populations
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imaginales des cases n'étant pas immédiate et demandant un délai
de 15 jours à un mois et demi selon l'espèce.
Enfin les observations que nous avons effectuées sur les
mues nymphale et imaginale sont entièrement originales en ce qui
concerne A. funestus et A. nili et diffèrent notablement pour
A. gambiae des résultats trouvés p<~r d'autres auteurs en Afrique
de l'Est notamment.
Nous avons établi une périodicité très nette et groupée
chez A. gambiae et des cycles nycthéméraux opposés chez A.funestus
et A. nili. La durée du stade nymphal ne varie pas significative-
ment d'un sexe à l'autre; nous constatons également que cette pé-
riode s'allonge de 3 à 5h selon que l'on étudie le phénomène chez
A. gambiae , A. nili ou A. funestus. Chez les mâles de cette der-
nière espèce nous avons pu mettre en évidence, en fonction du mo-
ment du début de la nymphose, une adaptation de la durée du stade
nymphal pouvant aller de 4 à 5 heures.
Les milliers de captures effectuées régulièrement tout au
long de notre séjour nous ont permis de retrouver le schéma habituel
des variQtions saisonnières des vecteurs majeurs des paludismes hu-
mains. Bien que nous ayons orienté les observations concernant les
imagos essentiellement vers leur écologie, nos observations nous
ont permis de trouver un cycle gonotrophique proche de celui éta-
bli par BRB1~GUES et COZ (1973) dans la même région. Nos résultats
sur la longévité des anophèles sont du même ordre que ceux menti.on-
nés en Afrique de l'Ouest et si les moyennes d'oeufs pondus par fe-
melles sont généralement supérieures à celles notées en Afrique de
l'Est, nous avons retrouvé pour A. gambiae les différences de pro-
ductivité des femelles selon les saisons comme l'avait déjà noté
HOLSTEIN (1952).
La population en exophilie a pu être particulièrement bien
étudiée grâce à l'implantation des puits de Muirhead-Thompson dans
le village et en brousse.
La majeure partie de nos résultats sur les lieux de repos
et les mouvements des anophèles concordent avec ceux de divers au-
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teurs, au Cameroun, et en Afrique de l'Est. Nous avons pu noter
en particulier que la majorité des individus au repos dans les ca-
ses se tiennent sur le toit, en particulier quand celui-ci est en
paille ; mais la stratification des individus peut être inversée
dans le cas où un répulsif, tel la fuméé ou la suie, se trouve dans
la partie haute de la case. L'exophilie des femelles gorgées est
très importante chez A. nili et moins importante chez A. gambiae
et surtout chez A. funestus. Chez ces deux dernières espèces la
recherche d'un lieu de repos ne suit pas immédiatement la sortie
des maisons, cependant les trois quart des individus exophiles re-
joignent les abris extérieurs avant l'aube.
Nous avons const~té pour les trois espèces que l'exophilie
après la piqftre était plus importante d'une part dans les cases
bobo que dans les cases mossi, d'autre part qu'elle était plus im-
portante dans ces dernières que dans les cases peulh.
L'originalité de notre travail a été de l'effectuer non
pas en un seul point, comme l'on fait divers auteurs (in GILLIES
et DE ~mILLON, 1968), mais en plusieurs. Il est intéressant de no-
ter que le nombre de points de capture à l'extérieur et la variété
de leurs emplacements nous ont permis de trouver des populations
anophéliennes dont la composition par état physiologique est pro-
che ,pour un même lieu, des résultats de ces auteurs. Outre la gran-
de rareté des individus dès que l'on s'éloigne du village 1 nous a-
vons pu ccnstater les variatlons qualitatives importantes que peut
subir cette faune en exophilie. Les deux facteurs qui influencent
le plus la composition de cette faQ~e sont la position des dispo-
sitifs de capture par rapport aux gîtes larvaires de l'espèce con-
sidérée ainsi que par rapport à la source de nourriture préféren-
tielle, l'homme.
Pour la détermination des préférences trophiques, nous
constatons de même que les résultats des tests de précipitines
sont assez différents selon ~e lieu de capture des femelles.
Ainsi si le taux d'anthropophilie est pour les trois espèces
supérieur à 98% dans les habitations du village, il varie quelque
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peu chez A. gambiae et chez A. nili tout en demeurant supérieur à
90~ que ce soit l~in du village, ou dans des abris pour animaux.
Chez A. funestus nous observons dans les abris pour animaux des va-
riations plus importantes (75% à plus de 95~'o) en fonction des ani-
maux domestiques présents, et dans les puits, en fonction de l'éloi-
gnement par rapport [tU village (9510 dans le village à moins de 15~~
en brousse). Nous avons particulièrement bien mis en évidence la
préférence d'A. funestus pour le gros bétail plutôt que pour le
petit, comme l'avaient établi HAlVIOH et al. (1964) par la méthode
des moustiquaires pièges.
Notre étude de la dispersion des imagos dans l'espace
et dans le temps nous a montré qu'il existe une différence spécifi-
que assez importante entre A. gambiae et A. funestus, de m~me qu'une
différence selon les sexes. La dispersion d'A. funestus serait su-
périeure à celle d'A. gambiae, de m~me que les mâles auraient dans
les deux cas une répartition autour du village plus étendue que les
femelles. Enfin, la dispersion vers la brousse serait plus impor-
tante au moment du maximum de densité anophélienne, et une seule
concession située en pleine brousse recréerait une attraction pro-
che de celle produite par le village, à 300-400m de distance.
etMalgré le niveau élevé d'endémicité palustre/ses faibles
modifications saisonnières notées 10rs des enqu~tes paludologiques
effectuées dans le vill~ge de Soumousso, nous constatons que les
indices sporozoïtiques subissent de brusques et fortes variations.
C'est donc chez l'anophèle que l'on doit rechercher l'explication
de ces variations. Bien que celles-ci puissent ~tre attribuées à
l'action combinée des modifications de la longévité et de la compo-
sition ea âge des populations imaginales, il semble que le second
facteur ait une action prépondérante sur le premier. Ceci est par-
ticulièrement net chez A. gambiae pour lequel on note le plus sou-
vent une variation inverse des densités anophéliennes et des indi-
ces sporozoïtiques.
Bien que les indices sporozoïtiques moyens d'A. funestus
soient en général plus faibles que ceux d'A. gambiae, il ne faut
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pas oublier que la capacité vectrice d'une espèce dans une région
donnée est non seulement fonction de son taux d'infection mais é-
galement du nombre de piqûre-homme. Dans les conditions de trans-
mission notées à SO~~OUSS09 A. funestus est aussi bon vecteur
d'hématozoaires qU'A. gambiae, si ce n'est meilleur à certaines
période de très forte densité.
Dans le village, les taux d'infection plus élevps, notés
d'un stade du cycle gonotrophique à l'autre, ~u, globalement, de la
population exophile à la population endophile, traduisent un vieil-
lissement de cette population. Par contre les causes principales de
la diminution du gradient d'infection des femelles en fonction de
l'éloignement par rapport au village seraient dûs, pour A. gamliae,
à un allongement du cycle gonotrophique, pour A. funestus, à une
déviation zoophile importante. Ces faits sont confirmés par nos
études sur les préférences alimentaires et sur les lieux de repos
des anophèles où nous avons établi que :
- chez À. gambiae, il existe une croissance progressive du pour-
centage de femelle& à jeun, celle-ci allant de pair avec la dispa-
~ition des individus gorgés.
- chez A. fune'stus, il y a stabilisation progressive de la pro-
portion de femelles n'ayant pas trouvé d'hôtes (à jeun), allant
de pair avec l'augmentation du nombre relatif de repas pris sur
animaux.
Enf~n les quelques 25 000 observations microscopiques
que nous aVOns effectuées, nous ont amené à rencontrer divers pa-
rasites de~ anophèles,en particulier des Merrnithidae, des microspo-
ridies et des Coelomomyces. Nos observations originales effectuées
sur les Merrnithidae rencontrés chez A. funestus nous ont permis de
constater la fréquence des cas sporadiques d'infestation des adul-
tes et la rareté des épidémies véritables. Nous avons pu établir
une relation entre la largeur de la rivière (et donc la vitesse
du courant) et le taux de contamination de la population imagina-
le, ainsi que l'action du parasite sur la portpe de vol et sur la
longévité de son hôte. Enfin nous avons confirmé l'hypothèse de




Les microsporidies du senre/que nous avons rencontré assez
fréquemment, en particulier chez A. funestus, n'ont jamais été
signalé sur ces anophèles. Elles ne semblent pas inhiber le déve-
loppement ovarien comme c'est fréquement le cas des autres para-
sites d'anophèles (coelomomyces, mermithidue •.• ) mais pourraient
provoquer une d égénére scence a u st2de IV de Christophers.
Dans l'état actuel des recherches sur les anophèles, il
apparait cl~irement que ce ne sont ni les méthodes de capture (au
nive::m larvaire ou imaginaI) ni les teclmiques d'analyse des indi-
vidus récoltés (tel la détermination des préférences alimentaires,
de l'âge physiologique, de la longévité ••• ) qui font échec à une
meilleure connaissance des facteurs intrinsèques et extrinsèques
qui conditionnent 12 persistance de la transmission palu~éenne. Il
semble par contre que la difficulté majeure réside dans la variété
des méthodes d'échantillonnage des populations anophéliennes et
dans le manque de standardisation de ces méthodes d'étude. En effet
la signification réelle des résultats, leur interprétation et leur
comparaison, peuvent être fort différentes selon les conditions gé-
nérales d' environne~:lent (facteurs physiques et climatiques, rapport
relatif de l'homme et des autres h8tes possibles, proximité des
gîtes larvaires par rapport aux habitations, type d'habitat et cou-
tumes locales ••• ).
Les obs~rvations que nous avons effectuées sur les aspects
fondamentaux de la biologie et de l'écologie des vecteurs majeurs
des paludismes humains et de lü filariose de Bancroft, nous per-
mettent de jeter les bases méthodologiques des recherches futures.
En effet, dans une perspective de lutte biologique basée sur l'in-
troduction de différentes souches pathogènes pour le vecteur, ou
de luttes intégrées, il importe de posséder des études écologiques
de base très poussées et des méthodes d'échantillonnage des popu-
lations aussi exactes que possible. Ces recherches devraient ~tre
faites à différents niveaux, des zones côtières aux zones sahé-
liennes et devraient nécessairement précéder tout projet de lutte.
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C'est en effet à partir de ces études détaillées que l'on pourra
voir l'influence réelle des interventions vi3ant à contr61er lo-
calement les vecteurs et déterminer les chances de succès de pro-
grammes de lutte plus étendus.
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Tableau 1 -
TEMPERATURES l'·.Âf'nl~'ALES ET EI~,Tn,ALES EI-J:::-ŒGISTREES SUR UN CYCLE
DE 24 heures ( de mars 1~70 à février 1971 )
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- Tableau 2 -
IIUlV~IJITE fr~LATlVE Î".AXn:ALE ET J:-ININALE ;~NH.:':"''GlSTI~E
3{Ft UF r-;Y.1 s:; ;l:'.; ?4 }'.w'rp.s (de r ars 1(.-" fi. F~')vrier 1(71 )








857 10 .. 47, 14,5-32'7: 1 1
- 37%
Avril 28 .. 77 20 .. 55 25 - 54 'Je' - 55 24 - 55.~/
Nai 48 .. 78 : 46
-
75 5(\ - 77 4S - 65 48 - 6)
Juin 62
-
>7 55 .. 94 ~6 - 92 59 - 73 62 - 79
Juillet 57
-
94 56 .. 94 57 - 93 85 - ~2 5h - :"S 4 54 - :13
Ao~t 71 .. 97 70 .. 96 7U - 96 :90 -100 75 - 91 73 - 93
SentefYhre 66 .. 10C 62
-
99 75 - 99 '99 -100 74 - 53 70 - 93
Octo~"'re 52
-
Ç:9 .52 .. co 74 - 98 75 - ~:5 60 - 91 46 - 92./7











Décembre 26 .. 9H 17
-
89 1~; - 8S 40 - 80 27 - 79 20 - 79
,Janvier 21
-





72 JO - 65 10 - 50 34 - 55 )2 - 51
•
................ ••• •••• -:0 ••••• .......__ .. ~ ..... .........
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- Tableau 3 -
ANPLITU,)E DES Vil..~UATJC>NS DE TE:f\1PEHA.TU.'{S ET D'aUl\'!IDITE
.;Z.<:L\Tr T'.= ~u r,OU1.S DES l,_.OI S SUCCESSIFS
( et sur un cycle de 24 h. )
Juin
27 29 30 15 16
26 39 35 17 14
8, 9 1 1,5 1ü,2 4, 6 7, 7 7, 2
8,4 8,7 8,~ 14p 6,3 5,8
Jui19 7 16 18 )8 '29 3e
!\.oÛ t 10 18 26 26 20 16
Sept. 10 24 37 J4 2) 19
Oct. 20 24 47 L~7 46 3 1
8 8,7 9 ~,4 1}5 6,9 6,5
5 4,2 6,5 6,3 5,9 5 3,6
4 7,1 9,3 9,9 4,216,2 5,1
5 6,110,8 1ü,J 3,4,1<:\57,2
Nov. 22 49 :é4 6336 21 12 12,5 15,2 11,8 J :9,5 7,4
J} é c • 40 7 c. •7 2 7 2 59 5 2 1 1 16,3 14,4 15/3 3, 7 ; 135 1 1
Janv. 35 4265 68 33 27
Fév. 40 35 45 41 19 21 11 IIp 15,6 15J 6,819,4 7,4
1 1 •
________---'- --'---, ~ +__----'--------i-----
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- Tableau 4 -
CGr'.POSITION SPECIFI':..U;~)ES J:r?F:Z-{?~NT'3 GITES















l '",~-S~è c e--~~~-----~--------~~" ~-=-;: ~t~~:------- '-------'---T---;'~T AL- - '1
a a capturé
; eff. b) eff. b) par gî te:
c c)
c\) Nombra d>:) pro~-;pnctionG posi tivos sur 100 26nnnuclles.
'b) ~ourc-;nt;-_G'-_' do l' ,-,spè CD l)~Lr rapport au nombre total de larves[
capturées dans le même gîte. ,
c) Pourcentage de l'espèce par rapport au nombre to~l de larves(
de la même espèce capturées dans les 12 gîtes. i
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- Tabled.li 5-
RESULTùTS DES C[;'FTUi~S DE LJ':.3.VES D ',LlNOFHELES
groupées ~ar périodes da deuA semaines sur l'ensemble des gîtes


























_______-l.. ' ...__ , ....
1 r~riodes . A.
















































































































































________ . J . .._.. _._-,--_~. • __. ._~: .__~_.__.,+- .---,
,
1,L--. _
Ta tal a;.; 'lue 1 du
: lt/2/70 au 2,,/2/71 1(,6
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- Tableau 6 -











. ~._---~------_..........---_ .. ~-·--------------------i
L--x-:----.-!~~!'~~~SE--.--A-.--+A-;- ECLO~~ON À~_~
gambiae. Îunest., nili ; ga@biae~ Îunest.; nili !
- ~_.~---- ._-+._---- .----_._.- ~._--- -'-'j




4 .- ), 8 ; 1 L., = 'l, 5; c = 10 , 6 ~ 1\) = Si, 8. 17 = 9, 1. 5 = 5, 9 .
i





17 = c- 1 16 =18,3 7 = 6,7 10 = S,) 4 = 4 7..- ,
20 =10,7 12 = 14, 1 = 0,9 :50 =26,7 12 = 14, 1 i
31 =16,6 19 =22,)
)4 =18,2 16 =18,8
1
=
1 5 - 1eh 48 = 46 , 1 . ')) = 17 , 6 5 = 5, 9 - = -
1.2 - 15h
1 1
18 - 21h 41 =)9,4)7 =19,8 4 = 4,7 )2 =)0,826 =1),921 =24,71
1
1
21 - 24h 10 = 9,8 15 = 8,1· 2 = 2,))1 =29,7 9 = 4,9, 1 = 1,)1
• •. 1
~ . ~----r-~- ;---,---~!
i104= 1001:; . 187 = 100';:. 85= 100'7~L04= 1C.. oct') •187= 100,%' 85= 100'1~ ;, TOTAL
,-
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- Table:1u 7 -



































































La détermination des plantes faisant l'objet do
cette liste est due à l'obligeance dp Monsieur Assy.
Je lui renouvelle mes remerciements.
- 193 -
- Tableau 8 -
DONNEES GLOBALES CONCERNi\NT L'ETUDE DES ViüRIATIONS



































! . r----r------capiu-res----Ct caPtur-es---~~
P1uvio-: Larves' d~ns' P.1ai ~~_l}_~_~~_~ ~~ns puits _
imétrie i captu- 1
! i -rées Total Densité i
l
Tota1 Moyenn
! 1 (1) _j~~ef!e11ÛS,1 cases femelles par 1
f----------+I, L______ c~t~)r~ 1 j_ca~_t~~ __+---~Ui_~: 1
! t : ; 1
20/02 ot ! i! 1
3/0) T li - i 79 . ),9 'i 1
9-21/0) +()! i Il) 5,6!
22/0)-4/04 + ,88 4,4 1
5/04-18/04 2,2 ) 29 1,4 1
19/04-2/05 9,2 2 14 0,7
3/05-16/05 22,8 2) 1,1:
17-)0/05 96,8 57 2,8'
)1/05-1)/06 62,6 108 5,4
14/06-27/06 69,9 9 161 8
28/06-11/07 , 59,5 14 122 6,1
12/07-25/071 \114,5 10 96 4,8
26/07-8/08 :104,) 9 56 2,8
9/08-22/08 ~14,7 146 7,6
23/08-5/09 ~09,4 19 170 8,5
6/09-19/9 95,4 6 260 1)
20/09-)/10 6o,) 10 215 10,7
4/10-17/10 4 101 5
18/10-J1/10 2 56 2,8
1/11-15/11 10 51 2,5
16/11-)0/11 : )9,6 5 7 C,)





:)0/01-15/02 18,5 21 1
1 14/02-1/0) )) 1,6 l~__
(1) Larves capturées dans 12 gites larvaires
(2) Femelles capturées au repos 1&' l'latin ( dans 20 maisons)
() P1uviômétrie non notée ( comprise entre 10 et 30 mnl pour
les trois périodes )
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- Tableau 9 -
DONNEES GLOBALES CONCERNANT L'ETUDE DES VARIATIONS
SAISONNIEaES DE FREQUENCE D~A. FUNESTUS
. .
1 Captures 1 Captures
1 1 !Périodes Pluvio- Larves 1 dans maisons dans puits
d'étude -métrie -. Densité! •Densitécapt. Total Total
fem.
• par 1 fem. par
i (1) cêPt • : case capt. puits2)




22/03-04/04 + 14 89 4,4
05/04-18/04 2,2 15 35 1 ,7 1
19/04-02/05 9,2 4 9 0,4 1
0)/OS...16/05 22,8 3 5 0,2
17/05~JO/05 96,8 0 9 0,4
)1/05-13/06 62,6 1 16 0,8
14/06-27/06 69,9 1 42 2,1 9 1 ,5
28/06-11/07 59,5 5 49 2,4 34 5,1
12/07-25/07 114,5 13 132 6,6 72 12
26/07-08/08 1 104,3 35 120 6 88 14,7
09/08-22/08 114,71 22 162 8,1 80 13,3
23/08-05/09 209,4 69 ! 95 4,7 1 128 21 , J 1
06/09-19/09 95,4 JO 1 322 16,1 J66 61
20/09-03/10 60,J 26 39J 19,6 227 J8
04/10-17/10 1
-
45 782 39,1 441 7J,1
18 10- 1 10
-
2 c 1 46 04 61 / 3 / 1 7 73 ,5 37 5,7
101/11-15/11 7 7J2 36,6 2J8 J8,7
16/11-JO/ll 39,6 10 682 34,1 131 23,1
101/12-15/12 8 566 28,3 101 16,7
;16/12-30/12 15 401 20 54 9
131/12-14/01 9 JOl 15 39 6,5
:15/01-29/011 16 249 12 41 6,81
1 JO/01-15/02 18,5, 30 198 9 22 J,7
114/02-01 /03 j .....:J__2_8_~_3_4_0_~__1_7 J_9_......-.__6_,_5--.1
l
1l Larves capturées dans 12 gîtes larvaires.
2 Femelles capturées au repos le matin ( dans 20 maisons ).
3 Pluviométrie non notée ( comprise entre 10 et JOrnm pour
les trois périodes ).
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POURCENTAGE DE FEt-lELLES AGRESSIVES
suivant leurs stades ovariens et leurs âges physiologiques
(novembre à février 1972)





2J,4 17,J 47,0 7,1 1 ,0 4,0
2) - A .'FUNESTUS
Nullipares (n=JJ7)




1 86 Ü 4,0 1 0,8 0,2 4,5 J,J
1 i (j) (4) 1 (5)
( a) Tous les stades Vont ét6 notés "pares"
dont 95,7%,des funic~les prés~ntaient un sac ) A.gambiae
dont "55,590" des fun1cules presentaient un sac)
dont 96,1% des funicules pr6sentaient un sac l
dont 54,5~ des funicules présentaient un sac A.funestus
dont IIJ8,8%" des funicules présentaient un sac
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- Tableau 10 -
" .
TAUX DB SURVIE QUOTIDIEN MOYEN- "Pli DE ;...GA1'-.iBIAE
déterminé dans le village de SO~iOUSSO (lli~UTE-VOLTA),
du 19/02-70 au 20/02-71 par la méthode dos dissections immédiates
et retardées (~~ des maisons du village)
,








Périodes d'infection ~ infectées 1 Valeur, 1
d'étude: 1
1
/ft. disséquées 1· calculée1 D.immédiates 1 D.retardées de"p"
,
i
.20/02-03/03 35 / 0 39 / 1 )
09/03-21/03 57 / 0 45 / 0
1 ) 0,882023/03-04/04 42 / 0 30 / 2
06/04-1R/04 ,,4 / 1 51 / t:: l j/20/04-02/05 , 47 / 0 74 / 1
04/05-1'::;/05 1 104 / 0 45 / 1 ) 0,88201
18/05-30/05 ! 229 / 3 101 / 7 Il01/06-13/06 i 350 /12 265 /1515/06-27/06 377 / 9 209 /18 0,88829/06-11/07 289 /45 180 /54 0,9161i13/07-25/07 262 /50 163 /57 )
127/07-08/08 ! 339 /23 327 /54
1 ~ 0,814910/08-22/08 i 386 /16 1 121 /2324/08-05/09 1 617 /25 276 /45 1 ) 0,842207/09-19/09 i 416 /17 330 /26 1 )1
21/09-03/10 j 271 /12 140 /40 1 )
05/10-17/10 181 /16 124 /20
1 ~ 0,9233,19/10-31/10 173 /17 11 / 2 0,806702/11-14/11 , 109 / 1 59 / 8 1 )
16/11-28/11 30 / 2 i 44 / 2 )
14/12-28/12 40 / 1 54 / 2 ) , 1i
130/12-09/01 55 / 1 1 5] / 3 )1 0,7710 11'/01-23/01 49 / 0 ! 84 / 5
1 ~ 1125/01-06/(:2 31 / 1 56 / 2 0,8310 108/02-20/02 56 / 0 6J / 3 ) i
1





- Tableau 11 -
Ti..UX .9~ SŒ-tVIE ';LUOTIJIEN MOYEN "P" DE l~. FUNESTUS
déterminé dans le village de SOUMOUSSO, ( Hi~UTE-VOLTj~ ),
du 19/02-70 au 20/02-71 par la méthode des dissections immédiates
et retardées (~~ des maisons Bobo et Mossi)
i
Périodes Taux d'infection ( !f!f disséquées) i Valeur
d'étude: 1 calculée
D.immédiates D.retardées :- da"pn
120/02-03/03
i
252 / 4 131 /1' il\09/03-21/03 51 / 0 65 / 2123/03-04/04 41 / 2 10 / 0 0,8125106/04-18/04 89 / 0 47 / 2
120/04-02/05 35 / 0 , 8 / 0 ! ) 0,9866
104/05-16/05 18 / 0 26 / 1
1 ~118/05-30/05 23 / 1 19 / 3
101/06-13/06 44 / 5 28 / 1 ! )
15/06-27/06 127 / J 1 62 / 6 1 )
129/06-11/07 215 /10
1
178 /24 ! ) 0,84J6
1 13/07-25/07 417 /38 367 /39 1 ) 0,9219127/07-08/08 471 /23 1 J17 /44 1 )
10/08-22/08 424 /11
1
78 /11 ! ) 0,807)
,24/08-05/0S' 277 / 6 202 /19 1 )
:07/09-19/09 466 / 8
1
246 /12
1 )121/09-0)/10 4)8 / 8 1 205 /14 , ) 0,84691105/10-17/10 744 /17 1 287 /41 :)j j )l' 9/1 0-31/1 0 1028 /45
1
102 /1) 0,8213
102/11-14/11 1712 /43 417 /32 1 ) 0,862016/1'-28/11 1364 /43 i 771 /62 ! ):130/11-12/12 1104 /60 1 846 /75 1 )
114/12-28/12 1005 /24 1 809 /104 1 ) 0,8670
30/12-09/0 1 737 /13 1 904 /122




du 20/2-70 1312S' /406 7639 /827 0,8)61
au 20/2-71
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- Tableau 1 2 -
~ortalité observée dans le lot de moustiques
destiné aux dissections retadées •
..
1
A.GAI'DIAE • A.FUNESTUS .
Nb de Nb de Mort. Nb de Nb de Mort.
1 Périodes morts vive Total en morts vive Total en
d'étude: ap. 7 ap. 7 7~ ap. 7 ap. 7 %
.iours .;ours .;ours .;ours
20/02-03/0) 4 )S 4) 9,) 46 1)1 177 25,9
09/0)-21/0) ) 45 48 6,2 11 65 76 14,5
22/0J-04/04 17 )0 47 )6,2 24 10 )4 70,58
05/04-18/04 1) 51 64 20,) J 47 50 6
19/04-02/05 1 1 74 85 12,9 4 18 22 12,2
0)/05-16/05 )8 45 8) 45,8 7 26 )) 21,2
17/05-)0/05 12 101 11 ) 10,6 2 19 21 9,5
)1/05-1)/06 1)4 265 )99 )),6 14 28 42 )),)
14/06-27/06 )9 208 248 15,'7 1) 62 75 17,))
28/06-11/07 )1 180 211 14,7 )6 178 214 16,8
12/07-25/07 6) 16) 226 27,9 109 )67 476 22,9
26/07-08/08 56 )27 )8) 14,6 136 317 453 30
09/08-22/08 46 121 167 27,5 47 78 125 37,6
23/08-05/09 38 276 314 12, 1 32 202 234 13,7
16/09-19/09 38 330 368 10,32 26 246 272 9,6
20/09-03/10 9 140 149 6 29 205 234 12,4
04/10-17/10 18 124 142 12,7 37 287 324 11 ,4
18/10-31/10 15 11 26 57,7 251 102 353 71 ,10
01/11-15/11 11 59 70 15,71 219 417 636 34,43
16/11-30/11 0 44 44 0 48 771 819 5,86
01/12-15/12 0 25 25 0 119 846 965 12,33
16/12-30/12 7 54 61 11 ,47 123 809 932 13,20
31/12-14/01 7 53 60 11,66 66 904 970 6,80
15/01-29/01 13 84 97 13,40 78 651 729 10,70
30/01-13/02 12 56 68 17,65 58 490 548 10,58
14/02-01/03 16 63 79 20,25 109 363 472 23,09
i
Totaux '




- Tableau 13 -
SEX-RATIO DES ANOPHELES EN FONCTION DE LA LOCALISATION
DES PUITS DE MUIRHEAD-THOMPSON
(captures effectuées en 1971 )
A ) - A. GAlv13IAE
~~tion Intérieur 1 Lisière Broussepuits du
r
du





, Nb )" • Nb % Nb 70
Mâles 921 )4,5 532 61 ,6 ! 122 68.2!
1
i
Femelles 1747 65,5 J)' 38,4 1 57 31,8
1
i
1Total: ! 2668 10<:Y"f' 1 86) 100% 179 100%.i ! 11 ! i
lt ) - A. FUNESTUS
l Nb ~ 'lé ~ Nb
"
Cf- t Nb 7,:)
!















- Tableau 13 bis -
SEX-RATIO DES ANOPHELES EN FONCTION DE LA LOCALISATION
DES PUITA DE ~IDIRHEAD-THO~PSON














Nb Nb'/<; ~ "0




1 F",m",11A!=I i 657 40,9 75 29,6




e Nb cf:> ,- Nb % .
i !Mâles i 4404 70.1 1608 751
! 1
1 Femelles




! Total: 6278 100 1S 2144 100 %
1 i
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- Tableau 14 -
ETAT. "JB> lL:PL~ION PES FE1"ŒLLBS SELON Lï~ LOC}..LIS;;.TI.ON
DES PUITS .JE J UI!:ŒEA:)-THm.~PSON
( Captures effectu~es en 1971 )
A ) - A. GAl\ill IAE
Lieu de
capture VILLAGE B R 0 U S S E
E'tat
de- I Int~rieur . Lisière 330m 494-742m 1113m(Con-r~P1ètionj . ,-ceSS:l.on a
! 350m)
1 Nb
'f.' Nb ~. Nb 0/., Nb ex Nb %!
1i
. -: ' ... .
1
40,51A jeun 1 117 6,7 1 134 27 65,8 12 75 15 . 41,7i i
, 1
1
22,91Gorgées 710 40,6 76 - - - - 7 . 19,4
1
i
1 Gttavidea 920 52,7 1 121 36,6 14 34,2' 4 25 14 38,9
i
•
TOTAL 11747 100 1 331 100 .\1100 16 100 36 100
1
1 ,





















TOTAL 1275 100 676 '100 41 100 38100 78 100
! ;
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- Tableau 15 -
A) RENDEJ::ENT REEL DE LA CAPTTJRE :JIRECTS
PAH ASf-IRATEUa
ùM~S DIVEaS TYPES DE CASES
1 é :~' cl' Q 1 cf' 9 Il! dl 9 1__
1 !-~--'---+------"-----
l , !
, • - Modé de capture : To t al 1 t ~ c.ap-ta.ré 1 Rend t •
Especes l'
1 Aspirateurr Pyrèthre 1 capturé i aSPi/totalj
, 1 i 1 1
Type
habitat
i Gambiael 47 100 9 25 ! 56 125 1 83,9- 80 i1
1 Peu1.h 1 1
1
80,1






, Gambiae 78 481 62 151 40 632 55,776,1
! Mossi 1 70,9




Gambiae 27 121 44 120 71 ; ~42 38 50,2
Bobo 45,.9
Funestus 44 476 87 587 131 11060 33,6 44,-9
1, i
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- Tableau 1~ bis -
















10 0 1! 519i



















! 1 1Mâles 132 79 1
1
349 14;l 481 11,1
1
62 9,6









(1) Les captures dans les cases peu1h n 1 0nt été faites
qu'ie:l.l Septembrec et Octobre' 1971
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- Tableau 16 -
ETAT DE REPLETION DES FE~ŒLLES DANS LES HABITATIONS
(Mai à Octobre 1971)
A.GAMBIAE
~ Type de V Type de maison : 1 Total
kt~ hab i tà- t----rBr:o:"l:,b:-:o:---;-;;.-'lV7I":JJo:-s=-s=-l.:!"'"""-"""7I--r'T"I'"':""e:-:u~l.n~-+ captaré
de ~~ion1 i (1) (Bobo+r ossi)
réplétion ~. et"f •• '" off •• Cf: ~ eff •• 'f.:. eff •• % 1
i ii 1040 76,5 ,;
. l,




















f 287 21 , 1 l, ) 57 27 ,3 1
1 it------r--""'O"--""""'*-----'----/--...;.....---+-----......--""""I
1 1 1




6,81iL jeun 1 44 2,6: • 80 3,8 40 124 ),21
1 1 ! 1
1
,
1 i ; 11
62,2! : 1254
1
Gorgées 1069 59,2 341 5 8 ,41 2)23 60,6
1
1 1










( 1 ) les captures dans les cases peulh n'ont été faites qu'en
septembre et octobre , 97' •
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- Tableau 'i 7 -
POSITION DES ùNOPHELES ~U ~EPOS
A) Dans les maisons de type mossi (18 cases prospectées ):
'" . .
Lieu 1 Mâles Femelles
de Espèce 1 Total i Total par Total Total par
capture par espèce ;lieu de ca~ , lieu de cap.par espece
eff. ~ 1-, ~ eff •• % eff'.~ 90 eff •• %
Habi ts Ù.gam. 1 1 7~): 20 6,5 66 6 192 8,4
A • fun • 9: 5,) 1 126 10,2
Murs A.gam. ): 2 1 1) : 4,) )9 J 114 4,91
A.fun. lOi 6,)! 75 6, 1
Toit 11.. gam. 1)6 90,7 276 • 89,2 961 91 1991 86,6
A.fun. 140 88 10)0 8),7
Total Acgam. 150 1000;v )09 100% 1066 10Cfj.., 2297 100%
capturé: A.fun. 159 100% 12)1 10ael
B) Dans les maisons de type bobo ( 18 cases prospectées)
,
Habits 1 A.gam·1 14 45 26,) 1),7 128 11 j20 ! 50,iA.fun·1 )1 )0,7 1 78 9,8 ,
i
Murs ,A.gam , 10. 14,3 26 15,2 56 15,4 198 17 ,li
1




1 Toit 1 A.gam. 1 46 : 65,7 100 58,5 258 70,9 8)0 71 ,9 1! 1 54 5),5 1 572 72,) !IA.fun·11
1
Total IAngam. 70 : 1007'~ 1 171 1OO']Z, )64 1000;s 1156 10Cf% 1
1 captur~ IA.fun. 101 100% 1 792 100%
1
1 i 1
c) Dans les maisons de type peulh ( 4 cases prospectées ):
Mur bas 1 A.gam·r 54 79,41 89 70,1 : 82 : 61, 1 440 60,5
A.fun • 35 59,)
1
)58 60,2
Il moyenffORarn. 1) 19, 1 26 20,5 )17 28 228 )1,4
A.fun . 1) 22,1 191 )2,1
---
li hautIA.gam. 9 7,1 6· 4,6 40 5,~
1 A.fun. 9 15,2 34 : 5,7
i
Habi ts 1 A.gam. 1 1 ,5 ) 2,) 7. 5,) 19 2,6
1 A.fun 2 ),4 12 • 2
!
Total 1 A.gam. 68 1oor· 127 100C}',) 1)2 1OO']Z, 727 100%
captur~ !lî..fun·1 59 10ael 595 100%
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- Tableau 18 -
REPARTITION DES MOUSTIQUES NON C1ŒTURES A LA MAIN
(par aspersion de pyréthrine
et récolte sur draps placés à deux niveaux)
i\. )-Dans 4 cases mossi
-
Lieu Mâles Femelles
de Espèce Total Total par Total Total par
capture par espèce lieu de cap par espèce lieu de cap.
eff. l % eff. ~ % eff •• % eff. % .
Mur A.gamb. 24 42,1 )2 68,1
A.fun. 53 51,5 77 48,1 174 49,6 206 53,1
Tpit A.gamb. 33 57,9 15 31 ,9
A.fun. 50 48,5 83 51 ,9 177 50,4 182 46,9
Total Ù.gamb. 57 1 OCJf~' 47 10oc,s
ü.. fun. 103 10070 160 100% 351 100% )88 10~,
B )-Dans 4 cases bobo
Mur A ... gamb .. 8 19,5 27 34,2 ~ "' ,,".
A.fun. 35 45,4 43 36,4 181 39,6 208 38,8
Toit A.gamb. 33 80,5 52 ' 65.8
A.fun. 42 54,6 75 63,6 276 60,4 328 61,2
1
1 41 1007'; 79 100%Total A.gamb.




Valeur des différents types d'habitations de savane soudanaise
comme lieu de repos diurne des anophèles
en fin de saison des pluies ( septembre et octobre 1971)
(captures à la main et au pyrèthre
de la faune résiduelle des habitations)
A )- Cases peulh ( 4 cases ):
, .
Gorgé Gravide' Gorgé jGravide
A.gambiae 70 48 1 ,46





B )- Cases mossi ( 5 cases )~
A.gambiae 414 207 2
------- 1161 ------- 643 ------- 1 ,8
A.funestus 747 436 1 ,7
!
C )- Cases bobo ( 8 cases )
A.gambiae 202 35 5,8
------- 922 ------- 337 ------- 2,7
A.funestus 720 302 2,38
D )- Résultat global exprimé par le rapport
femelles gorgées/femelles gravides :







1 , 46 : 2 5,8
!
-





1 , 32 1 1 , 8 2,7
1
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- Tableau 20 -
INFLUENCE DU NOMBRE DE DOf~lEURS
SUR LA F.AUNE RESIDUELLE DU Mil.TIN.
( période du 1'/8.70 au 6/3.71 )
l)-A.Gambiae:
.Gasesomossi 0 .Cases •bobo •
Nb de Moyenne Moyenne Nb de Moyenne Moyenne
Nb de cases Total par par par- cases Total par par pe:r-
donne prosp. capt. pièce --sonne 'prosp capt. pièce -sonne
1 73 235 3,2 3,2 44 179 4,1 4
2 71 331 4,7 2,3 25 114 4,6 2,2
3 22 130 5,9 1 ,9 25 131 .5,2 1 ,7
4 15 49 3,3 0,8 19 113 5,9 1 , 1
181 745 113 1537
2) -A.Bunestus:
Cases 'mossi Cases bobu
1 73 1126 15,4 15,4 44 552 12,5 12
2 71 1150 16,2 8,1 25 478 19,1 9,1
3 22 767 34,9 11 ,9 25 656 26,2 8,7
4 15 641 42,7 10 19 682 35,9 8,7
181 3684 113 2368
Tableau général
A .gambiQ;o _ 1 ,ù. ",:funestus
Nombre de Total cases Total Moyenne Total \ Moyenne
dormeurs prospec-tées .femelles par :femelles par










4 '. 423 2746
1
3 et 81 5~2 33,9
personrres 1
- 209 -
- Table;:m 2'1 -
ù)-HEURES DE SORTIE DES C:I.SES Er.!' EXOPHILIE COJ.\':PAREE DES FE~lELLES
D'A.G.AMBIù.E, A.FUNESTUS, ET A.NILI.
( juin-juillet 1972 )
Heure de: Véranda ( e:--cté::::'ie1J:'c) "Total l' Total :Total
l ,Icap-.
""apture L.4._.---....~~.~--_.~ ..~~._~...:.~_: Gz'té,· ,irrté-
Espè ce \-È3 C?, 5~. 5hJ0 [ 6h 16h~0 1 7h+rieu_r---rl_r_i_e_U_r---ii_tu--,-r_é""-_1
cff. 1 8; 5: J: 3: l' 1: 2 1 ! 258 279
A ~. cl. 138 1 ! 2':l 9' ~ 4 ,.: 1lJ. 1: '1 .. ürv:.J '
• ~urr.<; 'fY 1 9: J' ; 1 9'): r·, : 1 7 ,'fX i 92, 5'lb 1OOCj~.
,
1
B) - HEURES D ~ ENTREE DES MALES ::IT
danB les puits de Muirheaù-Thompson
1
e~f .. 1 16: 8;




7~ 51 ,2 25
3 , 3,




1 31 101 132
3~·2 10Q7S
23 ,. s~~ 76,.57:> 100%
1 80 38 118
1 ,2, 100%
1








J . 2 3 1 , J 2'
5 ;1 4 , J 1 9 2 5 11 4.,-,?:..::J~_4;..,z!...!.7 4-,......7-;,·-'-'...;,4.....~J-"--__'.;..,0,;..0<7;;;;.,1,·--1.,'
·5hJO~ 6h 6hJO; 7h
---t-16 : 42 : 21 25
9 !22~;6126'lI+l1J,2 :'5,7
: 9 rj 1 60 [51 15 1 1-1- 21 1 341
8 :-?7 ?) :17 r 5 11 h 9! l~ J ~ 4 ~ 2 6 1 1 i 'OO'}b
- ...-'-. ...:..1._,_.__,.,_-'-:-'-'-~":-'-.-'-!-.---~""';-T--i
: 56 : 1404 :1J ; 23 1 J , 9 266
L'2'1,2121 9 3'16 :" 6~J 9,4 '001)
87 : 49 1 27 : J2 : 14 ; '0 328





.......- capt. 4hJO· 5h
Espèce
M~les ~- J7
4, li- 1 ,
A.Funestus ..
33 54
Femelles 9·'7 ,~ ..
. .---1:"'-
Mâles 9 9
4,h 4 t 1
A.Gambiae :
6' 48








- Tableau 22 -
TENDANCE A LIEXOPHILIE SELOR LA PERIODE D'ET,\IDE
(exprimée par ~e rapport: gorgées/grauides)
1)- A.Gambiae :
Périodes dtétude 'ryoe de caoe
Bcbo Hossi Bobo + Mossi
20/02 -16/05.70 39/29 180/91 219/120
1 ? 34 1',98 1 ,82
17/05 - 11/07 127/51 158/88 285/139
2,49 1 ,79 2,05
12/07 - 08/08 19/42 33/57 52/99
0,4.5 0,.57 0,53







1 ,37 0,84 1 , 08
01/11 - 29/01/71 71/30 59/27 130/57
2,36 2,19 2,28
30/01 .. 01/03 11/ 6 20/13 31/19
1 ,83 1,54 1 ,63
Total du 20/2.70 548/2281 869/398 1417/626
au Ier/3.71 : 2,40 2,18 2,26
2)- A.Funestus
20/02 - 18/04.70 183/78 J08/157 1 491/235
2,35 1 ,96 2,08
19/04 - 11/07 21/14 59/32 80/46
1 ,5 1 ,84 1 ,74
12/07 - 08/08 18/66 66/>5 84/161
°s27 0,69 0,.52
09/08 .- 03/10 217/100 1.~15/200 632/300
2,17 2 9 07 2 ~ 11
04/10 - 31/10 357/317 508/455 865/772
1 ,13 1 , 12 1 , 12
01/11 - 30/12 .596/336 852/537 1448/873
1 ,77 1 ? 59 1 ,66
31/12 - OI/03.71 256/104 548/164 804/268
2,46 3,34 3
Total du 20/2.70 1648/101' 2756/1640 4404/2655
au 01/03.71 1 .62 1 68 1066
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- Tableau 23 -
A.) INFLUENCE DE LA DISTANCE PAR RAPPORT AU VILLAGE
SUR LES RESULTATS DES TESTS DE PHECIPITINE CHEZ A.FUNESTUS
.
..
I~dei . ,i .village Puits de brousse Totalonpt. IPUit~ ~U
i 1 ) 1
1
4.50m 1 111.3m •Wature~1 Intér. Lisière '30m , !.350m d l 1a
du san~·· 742m concess.
off. ; % eff. ; % off. : 'il, eff: : % eff. : % eff.' %
Horrune..:---- 228 195 75 :90,4 .3 16,7 5 :62,5 .311 89,6
Bovidé---- --Il 0,81 .3 .3,6 6 50 2 50 1 :12,5 14 4,
chien-----1--5 : 2,1 1 1 ,2 1 1 1 , 1 1 :25 2 :25 10 2,9
Chèvre :
4 i 4,8 !~Moutorr----,--4 1 1 ,7 1 i11 ,1 9 2,6
MammifèrG-1---~----·-------- --1 11 , 1 ! , 1 0,.3
Bovidé :
.25non iderrt... -+--1 : 0,4 1 2 0.6
Total 240 110QCl" 83 :10Üï:' 12 :100% 4 ;1 009~ 8 ;10096 347 :100%
B.) RESULTATS DES TESTS DE PRECIPITINE DES FEMELLES
D Il'...FUNESTUS_ CAPTUREES DANS LES A3RIS POUR ANIMAUX.
~~delType capture Cases à moutorrs et Cases à poules
do repas ~--.... chèvres et pintades
eff. • % eff • . %
Homme 73 76,7 4.3 97,7
Mouton &'chèvre 18 18,9
Chion 3 3,1
Bovidé 1 1 ,.3
Oiseau 1 2 • .3




INFLUENCE .JE LA PROXIlViITE Dr UN SEUL BOVIDE
SUR LES RESULTATS DE L'ORIGINE DES REP~S DE Si~G






Repas de sang 1 Puits n O l Puits n02 , n05a
eff.
• % cff • • % .
Honuncs 16 88,9 61 9,4
i
Bovid~s 1 2 11 , 1 1 1 ,5
Chions 1 , ,5--
Bovid~s non id. 1 , ,5 4,5
Chèvros/Moutons 1 1 ,5--
Total 18 100% 65 100%
A.Funcstus
.
Honunea 66 53 s 2 41 68
Bovidés 52 42 10 16,6
Chiens 1 0; 8- 4 6,6-
Cheval 1 0,8 4,8
14,8
Chèvres/Moutons 4 3,2- 4 6,6
Mammifères 1 1 ,6-
Total 124 100 % 60 100 %
- 2'13 -
A)- PREFERENCES TROPHIQUES DES ANOPHELES
DES PUITS DE :HUIRHEAD-THOMPSON (CHEZ A .GAMEI/I.E ET A oNILI)
1
1
1I~ 1 Â.Gambiae ( 1) A.Nili ( 1 )1Nature 1 idu snn~ ef'f. . % off. • %
Homme 456 96~8 94 91,5
Bovidé 2 0,4
Chien 13 2 p 6 2 1 ,8
Manunifère 1 0~2










B)~ TABLEAU GLOB!~ DES TESTS DE PRECIPITINE
effectués en 1970, 1971 et 1972 (2)
..
;~I i 1!~ambiae AoFunestus AoNiliLieu
de captur· effo • 'je e ff •• 9; off. • c;o..~-1---
Maisons 509 ;99,6 446 198,6 162 98 p 7
Puits 472 196 ~ 6 347 [9 2 ~ 5 172 90,1
!
(1) Tous les testa sauf trois furent eff8ctués à partir des
femelles capturées dans les puits du village.
(2) Exprimé par le :thuman blo0d index"
A.Gambiae~
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- Tableau 2~ -
DI SPERSI ON D!.b.. GAMBIAE ET D'A. FUNESTUS
EN FONCTION DE LA PDRIODE D!ETUDE
( du 14 juin 1970 au 23 février 1972)
Mâles 1 Fem<.:lle§l_.•:M
Pui ts du Puits de ~'Puits du Puits de Total
Période villag-e brousse villag-e brousse c~tu;,..L~
d'étudo off. ~ % off. ~ % off. ; '10 off. l % ". . . r:' L
14/06-22/08 189 93 15 7 168 93
1
12 7 204 180
23/08-17/10 647 61 267 29 427 81 101 19 914 528
18/10-01/03 199 90 22 10 121 98 3 2 221 124
08/03-15/05 8 100 20 95,2 1 4,8 8 21
17/05-10/07 54 91 ,5 5 8,5 44 93,6 3 6,4 59 47
12/07-28/08 82,96,5 3 3,5 46 97,9 1 2,1 85 47
30/08-23/10 400~ 68 4 185 ~ 1 ,6 241 73,1 89 26,9 585 3301 ,
25/10-23/02 3; 100 5 80 1 20 3 6
Totaux
du 14/6.70 1582 i 76,1 497 23,9 1072 2),5 211 16,5 2079 1283




14/06-19/09 1398 77 417 23 1 807 89 190 19 1815 997
20/09-15/11 3843 61 2427 39 1 1254 52 600 48 6270 185
16/11-30/12 564 30 : 1342 70 296 57 221 43 1906 517
31/12-01/03 198 40 302 60 147 39 231 61 500 378
08/03-15/05 270 61 ? 7 168 38,3 168 68,3 78 31,7 438 246
17/05-10/07 36 94,7 2 5,3 35 87,5 5 12,5 38 40
12/07-11/09 204 87,7 40 16,3 102 79,1 27 20,9 244 129
13/09-3'/10 914 67,7 639 22~3 539 81 ,2, 125 18,8 1453 664
25/10-23/02 1143 55,2 116 44,8 67 56 ,31 52 43,7 259 119
Totaux
1du 14/6.70 j7570 58,6 5353 41,4 3415 69,1 ! 1529 30,1 12923 4944
au 23/2.72 ~ i
.-
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- T:1bleau 27 -
DONNEES GLOBALES CONC=RNANT L'ET~E ~ES VARIATIONS
SAISONNIERES DU TAUX D'INFECTION IIViNEDIAT DES FEMELLES GORGEES





































































































































































- Pluviomètrie non notée ( comprise entre 10 et 30 mm
pour ~es trois périodes ).
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- Tableau 28 -
DONNEES GLOBALES CONCEllliANT L'ETUDE DES VARIATIONS
SAISONNIERES DU TAUX D'INFECTION I~ŒDIAT DES FEMELLES GORGEES
ET GRAVIDES DQA.FUNESTUS.
Pluvio-'Densité 1 1
Période mètrie par IE~~ecti~lpositi~s Taux






23 252 4 1 ,58
09/03-21/CJ
-
7,9 51 0 0
22/03-04/0~
-
4,4 41 2 4,87
05/04-18/04 2,2 1 ,7 88 1 1,1 J
19/04-02/05 11 ,4 0,4 35 0 0
03/05-16/05 . 34 7 2 0,2 18 0 0
17/05-30/05 131 0,4 23 1 , 4,34
31/05-13/06 193f 6 0,8 44 5 11 ,36
14/06-27/06 263,5 2 ~ 1 127 3 2,36
28/06-11/07 323 2 9 4 215 10 4,6




09/08-22/08 656 9 5 8 9 1 436 11 2,52
23/08-05/09 865,9 4,7 277 6 2,16
06/09-19/09 961,3 16,1 466 8 1,71
20/09-03/10 102116 19,6 438 8 1 ~ 82
04/10-17/10 " 39 f ~ 726 17 2,34
18/1 0- :3 ~ /1 0 " 46/~5 919 45 4,8901/11-15/11 " 36,6 1712 43 2,51
16/11-30/11 106 ~ ,2 34,1 1364 43 3,15
01/12-15/12
" 28~3 1130 60 5,3016/12-30/12 " 20 1005 24 2,38
1971
31 /12-~:ur/0-: " 15 737 13 1,7615/01-29/01 II 12 873 8 0,92
30/01-i3/02 1079,7 9 1 634 15 2,37
14/02-01/03 Il 17 1 541 9 1 )66
,
- Pluviomèt~ie non notée (comprise entre 10 et 30mm
pour los trois périodes).
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- T,~tbleau 29 -
TAUX D~INFECTION IMMEDIATS D'A.GAMBIAE (s.l~)
(expr'imés en"femelles infectées/femelles disséquées")
d8te1~inés en fonction de l;état physiologique
chez les fenelles récoltées dans les puits do Muirhead-Thompson
situés dans 10 village de Soumousso et en brousse
du 14 juin 1970 au 1er mars 1971.
--_...
- '-.[




, ',-- ---- -
-gorgéegorgee
, gor- gra- + Mâle ,.à gor- gra- +a
.ieun gées vides gravide jeun g:ées vides gravide
Q'>9 44 8 8 6 14 2 1 1
Q 10 39 2/7 6 4/19 4/25 3 1
Ql11 24 1/2 1 7 8 2 1 1
Q 12 28 6 6 15 21 2
Q 13 54 35 18 2/29 2/47 6 5 3 3
Q 14 106 70 14 2/38 2/52 JO 25 3 3
Q 15 217 65 1/28 4/50 5/78 97 44 1 1/3 1/4
Q 16 139 22 20 35 55 77 7 1/11 1/11
Q 17 185 1/29 12' 3/40 3/52 56 3 4 4
Q 18 112 1/33 3 2/27 2/30 17 2 2
Q 19 55 14 1 13 14 2
Q 20 Ü 8 5 2 7 0
Q 21 15 6 1/1 1 1/2 1 1 1
Q 22 4 0 1 2 3 0
Q 23 3 0 1 0 1 ~I 1 1Q 24 1 1 1 1
Q 25 0 0 0 0 0




Totaux 1035, 5t 2/ ;17/ 19/ 0/ 0/ 2/ 2/






- Tableau 30 -
TAUX ntINFECTION I~ŒnIATS D'A. FUNESTUS (s.1.)
(exprimés en Ilfemel1es infectées/:femel-1es disséquées')
détorminés en fonction de 1 7 état physio1ogique
chez 10s Îeme110s réco1téos dqns 1es puits de Muirhead-Thompson
situés dFills 10 vi11age de Soumousso et en brousse
du 14 juin 1970:·uu:;1ar mars 1971.
Puits du vi11ago Puits de brousse
_._,-r-.__. ..
Fœme11es lFemel1es 1
'1 2 1 l ' , 1 --'2 1
Mâ1es , àa gor- gra- + jMâ1e gor- gra- +
.;eun R'ées vides 2 1 .ieun gées vides 2
1
7 1Q 9 4 2 3 4' 2 0
Q 10 40 8 6 4/20/ 4/261 151 6 1 1/9 1/10
Q 11 132 41 9 221 31 1 37, 5 1 3 4
Q 12 212 53 10 25 35 40 i 5 1 3 4
Q 13 254 38 12 28 }~2 691 10 3 3
Q 14 239 85 5 3/38 3/43 53 23 9 9
Q 15 517 1/196 25 144 1"10 201 84 21 21
Q 16 431 67 25 137 160 305 58: 1 56 57
Q 17 1292 ' 121 1 60 .1~/:Z59-14!'~U 695 74 12 1/125 1/137
Q 18 1282 1/1 4l~ 2/28 7/22l.1·,9/250 761 '10 9 1/72 1/81
Q 19 849 1/99 / 23 1181 ï 39 613· 63 3 1/65 1/68Q 20 303 43 13 75/ 88 735 74 1/2 38 1/40
Q 21 154 59! 3 2/38 2/42 555 61 1 1 20 21
Q 22 117 1/2L~ 1 6 1/23 1/30 7" 171 2 1/5 1/7.:J
Q 23 58 121 li. 23 27 1OL~ 37[ 1 25 26Q 24 41 251 5 11 1/16 69 4G 4 4 8
Q 25 26, 101 3 9 12 86 2/45 5 12 17Q 26 521 7 .~ 1 28 73 22 6 21 27~ 1 1 ~.
,
i
1 1 1 :
l'ota1 60031 4/
1
2/ ! 22/ ~4t .1 4488 1 0/ 1/ 5/ 6/11
1
.J 1038 ! 247
1




- Tn.bleau :51 -
RESULTATS GLOBAUX DES CAPTURES D'A.GAMBIAE AU REPOS
dans les puits de Muirhead-Thompson






! Distance NI' 1 i
gorgées 1gravide 1[par rapport des
1
Mâlos , jeun totala
au village puits
1
1 385 2/76 1/36 4/63 1 7/175
83 0/43 0/9 3/82IV 2 3/30 1
'I
L 3 161 2/63 1/33 6/7J I 9/169L o m
A 4 143 0/32 0/"12 1 1/45
1
1/89II~ 5 130 0/41 0/19 0/32 0/92
6 1 13J 1/51 0/16 3/42 4/109
1. i 10J5 5/306 2L125 17/285 24/716.1 1
Indices sporozoïtiaues : 1 .63 % 1,6<5"9S 5,95 76 3,35 CfJ
330 m l 7 J3 0/12 0/1 0/13
1 8 18 0/13 0/4 0/17
494 m 9 l.1·9 0/18 0/7 0/25
B
R 10 48 0/10 1/3 1/13
0
U 742 m 11 21 0/3 0/3S
Si 12 22 0/6 0/1 0/7El
'1113 ID 13 40 0/10 0/3 0/13
1 14 47 0/9 1/5 0/14
; 1
15 26 1 0/4 0/1 0/61 0/11
1
i 1
- 304 0/8.5 0/1 i 2/30 2/116
,-
Indices sporozoîtiques . : 00 % o 1.' : 6.661; 1 ,72 %.
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- Tn,bleau 32 -
RESULTATS GLOBAUX DES CAPTURES D'A.FUNESTUS AU REPOS
dans les puits de Muirhead-Thompson
situés en bordure du village et en brousse
(taux d 1 infection immédiats exprimés
en "-femel '.os inf'ectées/fem3..i..les disséquées)
r
Lieu de ca)tlÏl.re 1 Ferne.' lesDistance N° jeurnlgOrgé8Si~avddeslpar rapport des Mâles , totalaau village puits 1
1
1 3401 2/375 2/135 8/516 12/1026
V 2 521 0/153 0/20 1/124 1/297
I
469 1L 3 0/180 0/38 4/154 l~/372
L o m
A l~ 545 2/86 0/22 3/132 5/240
G
2/132 1E 5 484 0/99 0/11 2/242
6 583 0/143 0/21 4/161 4/327
6003· 2/1038 2/247 22/1219 28/2504
Indices sporozoïtiq es : OQ38 '7b 0.81 7' 1 .80 % 1 .12 %
1
330 m 7 1078 0/172 0/13 3/128 3/313
8 1140
1
O/ï 45 0/9 1/142 1/296
494 m 9 296 0/46 0/3 1/39 1/88
B'
R 10 448 0/61 0/6 0/4î 0/108
0
U 742 ID 11 330 0/64 0/2 0/25 0/91
S
S 12 252 0/74 1/4 0/46 1/124
E
1113 m 13 295 0/39 0/4 0/28 0/71
1
14 2132 0/51 0/4 0/20 0/751
1 15 367 0/50 0/1.1. 0/22 0/76
1
1
4488 0/702 1/49 5/491 6/1242 i
. Indices sporozoïtiques . 1 o % 2,04 7:1 i 1 .01 % 1 0.48 %:.
- 22'1 -
- T:;tble:m 3j -
VAlUATION DU TAUX D'INFECTION IMMEDI/~T
(exprimé on fomelles irrfoctù0s/femellos disséquéos)
en fonction du liou do capture,de l'esp~ce et










- - - - - - - - -
1 ,59 '/J 6,03 % 4,76 %
- - - - -
- - -
-








































__dis.§.ég,u~ ..... • ~
Irrdi ce
Intérieur sporozoïtique 1,37 p' 5,04 ~ 9,62 %i
(maison 1- __(~.n.5~1 .....
Vi11:~e) l ~r:e:x:typ: ~.~2 O~G~ __ ~,~2
i.. Intervalle 0- 4,17-i dé confiarrce 7,90-
'! (en %) 3,29 5,91; 11 ,34
Totë..l disséqué
/état de réplétion 7/537130/2667.132/1490




l.- -'- ...i..- .l.- !
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Vl..RIi;.TION DU TAUX D'INFECTION IMMEDIi4T
(exprima en femelles infectoes/femelles dissoquées)
Gn fonction du lieu de capture,do l'espèce et
de l' r$t"lt de réplétion (14 JUIN 1970 au 1er lV.ili..RS 1971)
A .. fUllB S tus.
1
à ( 1) - (2) ( 1 )Lieu
1
Etat de




1 /effectif 4/17 4°1 3/296: 27/1710' 30/2006
1 dissé9.ué 1
,.... - - - - - -:-
- - -
.....
- - - - - - - - - - - -i Indice i
lf~ -Ext?rieUrLsporOZOï~iqUe j 0,23 1 ,01 'lb' 1 ,58 % 1 ,49 %
(pu1ts de __(2n~1 _ -1-
- - - - - - - -- - - - - - - -Muirhead-I '
Thompson); Erreur-type 1 , , 6 , 0,60' 0,54
~ - - - - - - - ~- - - .;- - - - - ~- - - - ..... - - - -
1
Intervalle 0,06-de confiance 0- 0,9B- 0,95-1 2, 17 2,1 {31 (en c%) 0,59 1 2,031
! Posi tif .






- - - - - - - r - - - -i Indice
Int6rieu~ sporozoïtique 0,95 %: 2,47 "p 4,01 d 3,07 %t-'
(maisons! (en-.%l
- - - - r- - - - - - - - - .... - -1"--- --du
village) ~rreur-type .' 0,35. 0,56 0,31
~ - - - - _. - - - - - - .... - - - _: - - - - - - - -Intervalle
! de confiance 0,26- 2,12- 3,45- 2,76-i (en %) 2,44 2,82 4,57 3,3[3i
Total disséqué









- Tableau 34 -
IMPORTANCE ET REFARTITION DU PARASITISr1E PAR IVIEHJvII'fHIDAE
A) - AXE PARALLELE A LA RIVIERE : ( A. funestus
Points Mâles Femelles i Total Taux
de observés observées 1 observé d'infestation
capture Mâles Femelles Total global (%)
parasités parasitées parasité
1 31/2 112/10 143/12 8,4
2 27/2 132/13 159/15 9,4
3 31/1 131/12 162/13 8
4 25/2 163/13 18U/15 8
5 29/4 108/9 137/13 8,7
6 52/6 79/7 131/13 9,9
7 22/0 50/2 72/2 2,8
8 13/0 82/0 95/0 0
9 10/0 46/1 56/1 1 ,8
10 19/0 52/1 71/1 1 ,4
11 8/0 25/0 33/0 0
Total 267/17 980/68 1247/U5 6,8
B)- AXE PERPENDICULAIRE A LA RIVIERE
Distance
par rapport 50 m 100 m 200 ID 400 m
, la rivièrea
A.Funestus
observés 131/13 153/3 243/1 121/1A.Funcstus
parasi tés
Infestation 9,9 2 0,4 0,8
(en % )
